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    Note pour mes lecteurs

    
      Si les vies de mes personnages sont fictives, ce qu’ils traversent se produit aussi dans la vraie vie – y compris dans la mienne. Pour cette raison, vous devez savoir qu’il existe des gens à qui parler en cas d’automutilation et d’automaltraitance.

       

      Sachez que la souffrance n’est pas nécessaire.

      Vous pouvez être aidés.

      https://sante.gouv.fr

    

  



Présent I
Une odeur douceâtre arriva du couloir obscur. Je tournai la tête en direction des bruits de pas légers et rapides en même temps que je portais la main à ma hanche, tirant la dague en pierre de sang.
Un Vampry apparut furtivement entre les piliers de grès, puis dans la lumière des lampes de la galerie apparemment sans fin qui s’étendait dans le sous-sol du château de Wayfair. Je n’aperçus que sa chevelure sombre flottant derrière lui, sa peau d’albâtre, et de la soie écarlate.
Je n’hésitai pas une seconde. Ni Kieran ni moi ne leur avions laissé la moindre chance depuis que nous avions pénétré dans les souterrains.
Je lançai la dague, qui traversa le couloir. La lame en pierre de sang trouva sa cible, se fichant profondément dans la poitrine du Vampry, coupant court à son horrible cri si agaçant tandis que l’Élevé était projeté en arrière. Un réseau de fissures se forma dans sa chair, s’étendant sur ses joues et sur son cou. La peau se craquela puis pela, se détachant de ses os pour devenir poussière. Le temps d’un battement de cœur, ma dague retomba sur le sol de pierre en cliquetant, à côté d’un amas de soie.
« Cas. »
Mes lèvres s’incurvèrent dans un sourire en dépit de la contrariété exprimée par ce seul mot lâché dans un souffle.
C’était plus fort que moi quand Poppy m’appelait par ce surnom. L’entendre me serrait parfois le cœur, tout en me rendant léger comme l’air. D’autres fois, je bandais comme un fou. Mais à chaque fois, je souriais.
« Cet Élevé ne nous a pas attaqués, dit Poppy.
— Il fonçait droit sur nous. » Je me dirigeai vers la dague et la ramassai.
« Ou il nous fuyait, suggéra-t-elle.
— C’est une façon de voir les choses. »
J’essuyai la lame sur une jambe de mes chausses, la rengainai et me tournai vers elle – et putain de merde, j’en eus le souffle coupé.
Tout en elle montrait la terrible bataille qu’elle venait de mener. Ses joues et ses mains couvertes de sang et de crasse, ses vêtements, sans parler de ses pieds nus. La tresse dans laquelle elle tentait de discipliner sa chevelure était pratiquement défaite et les mèches rebelles luisaient comme du vin rouge dans la lueur des lampes à gaz, ruisselant sur ses épaules et dans son dos.
Malgré ça, elle était absolument magnifique à mes yeux.
Mon cœur jumeau.
Ma reine.
Pas une déesse, mais une Originelle – l’unique Originelle du Sang et des Os. De la Vie et de la Mort.
La sidération me saisit, manquant de me faire vaciller. C’était ce qui arrivait toutes les deux minutes depuis qu’elle avait combattu la reine du sang avec tous ses nouveaux pouvoirs. Et ça n’était pas près de s’arrêter.
« Mais la dernière chose que devrait faire un Élevé qui ne veut pas finir en un tas de poussière, c’est foncer sur toi. » Je m’inclinai. « Ma reine. »
Poppy cligna lentement les yeux, pas le moins du monde impressionnée par ma galanterie. Mon sourire s’agrandit et ses lèvres pleines frémirent alors qu’elle retenait le sien, révélant la pointe d’une canine.
Le désir me poignarda et je baissai le menton, plantant mes yeux dans les siens. Chaque fois que j’apercevais ses crocs, j’avais envie de les sentir percer ma peau. Rectification. J’avais envie de les sentir percer ma peau, enfoui tout au fond d’elle.
Quelqu’un se racla la gorge. « On peut continuer ? demanda une voix râpeuse et blasée. Ou vous préférez qu’on vous laisse seuls, tous les deux ? »
Les joues de Poppy s’enflammèrent, insufflant à ses traits la couleur qui leur manquait depuis notre arrivée à Wayfair. Je tournai les yeux vers celui qui avait parlé.
L’homme grand et massif aux cheveux noirs striés d’argent haussa un sourcil.
Ce foutu Nektas, le plus âgé et sans conteste le plus dangereux de tous les drakens, commençait à sérieusement me taper sur les nerfs.
Soutenant son regard, je refoulai mon désir pour ma femme. Pas à cause de sa présence. Et pas non plus parce que nous cherchions le père de Poppy. Mais pour elle.
Quelque chose n’allait pas.
Je la rejoignis alors qu’elle était suivie de Delano, sur le qui-vive sous sa forme de Lycan. « Tu es prête ? »
Avec un hochement de tête, elle se remit en marche, les dalles de pierre certainement glacées sous ses pieds nus. J’avais proposé de la porter.
Le regard qu’elle m’avait lancé m’avait dissuadé de recommencer. Il n’avait cependant pas empêché Kieran de faire la même proposition, et de recevoir le même regard d’avertissement – du genre à vous donner envie de vous protéger les parties. Heureusement pour nous, Poppy nous préférait avec nos attributs en état de fonctionnement.
Tandis que nous continuions d’avancer, je ne la quittai pas des yeux.
Dehors, dans le temple des Os, avant qu’elle déchaîne l’enfer sur la reine du sang, j’avais été le témoin horrifié de l’explosion de son armure sous l’effet d’une pure lumière. Je n’avais éprouvé une telle peur qu’une seule autre fois, quand le carreau d’arbalète l’avait frappée dans les Plaines désertées et que j’avais vu sa vie lui échapper. La même terreur s’était emparée de moi plus tôt quand j’avais vu le sang couler de sa bouche. L’espace de quelques secondes, elle s’était transformée. Sa peau s’était muée en kaléidoscope d’ombre et de lumière, et les contours de ce qui ressemblait à des ailes déployées avaient pris forme dans son dos. Elle m’avait rappelé les statues ailées qui gardaient la cité des dieux dans l’Iliseeum.
Ensuite, je l’avais regardée détruire Isbeth.
Pas un seul d’entre nous ne regretterait cette femme, mais la reine du sang était la mère de Poppy.
Tôt ou tard, la conscience d’avoir ôté la vie de sa mère la rattraperait avec son lot d’émotions chaotiques et compliquées.
Et je serais là pour elle.
Kieran aussi.
Il avançait à côté d’elle, sur l’autre flanc, et faisait comme moi. Toutes les minutes ou presque, il la regardait, son visage maculé de sang traversé par un mélange d’inquiétude et d’admiration.
Il était dans un sale état.
Moi aussi.
Nos vêtements et ce qui restait de nos armures avaient été déchiquetés dans les combats. Je savais que j’étais couvert de sang – qui était en partie le mien, en partie celui des dakkais. Le reste était le sang séché de ceux qui étaient tombés – qui étaient morts au combat mais ne l’étaient pas restés.
Je tournai les yeux vers Delano qui se déplaçait en silence derrière nous. Alors que la plupart des Lycans quadrillaient Carsodonia à la recherche de mon frère et des Élevés, il avait choisi de suivre Poppy.
Un sentiment troublant dont je ne pouvais me défaire me traversa quand Delano releva la tête et que deux yeux d’un bleu pâle et lumineux croisèrent les miens. La vie qui avait été rendue à ceux qui l’avaient perdue au combat était-elle un cadeau susceptible de leur être repris à tout moment ? Je n’avais aucune raison de le penser. Selon Nektas, la résurrection de tant de personnes était non seulement connue des Originels de la Vie et de la Mort, mais ils y avaient contribué.
En outre, ce sentiment de malaise pouvait être attribué à des tonnes d’autres raisons. Nous étions actuellement au cœur du territoire ennemi, et même si aucun des mortels de la Garde royale ou parmi les serviteurs n’avait fait mine de nous arrêter quand nous étions entrés, et que nous n’avions croisé jusqu’ici que trois Élevés, nous n’étions pas en terrain conquis. Wayfair ne nous appartenait pas. Et ne nous appartiendrait jamais.
Une autre de mes préoccupations à cet instant était mon frère, qui se trouvait quelque part à l’extérieur à courir après Millicent – la sœur de Poppy. Et nous ne connaissions pas la position de Millicent à l’égard de leur mère.
Mais bon, pour ce que j’en avais vu, Millie avait du mal à se situer la moitié du temps.
Il y avait aussi les grands-parents de Poppy, tous les deux des Originels, qui s’étaient réveillés et, d’après ce que j’avais compris, l’un d’eux pouvait entrer au royaume des mortels quand bon lui chantait.
Et puis, il y avait Callum, ce putain de Revenant doré, dont on allait devoir s’occuper, qui m’amenait à la raison la plus déconcertante de toutes. Oui, nous avions vaincu la reine du sang, mais la vraie bataille était encore à venir. Nous avions seulement empêché Kolis, le véritable Originel de la Mort, de s’incarner pleinement. Mais il était libre, il était réveillé et il n’était pas le seul. Toutes ces raisons étaient de bonnes raisons de m’inquiéter, mais…
Mes yeux revinrent sur le profil de Poppy, et mon cœur se serra une nouvelle fois. La mince cicatrice sur sa joue et celle qui traversait son front et son sourcil se détachaient plus nettement que jamais. Elle était pâle, bien plus que quand elle était arrivée au temple. N’était-ce pas anormal ? N’aurait-elle pas dû reprendre des couleurs ? Hormis ce rougissement temporaire tout à l’heure, ce n’était pas le cas et c’était ce qui me préoccupait le plus.
Poppy tourna la tête vers moi. Nos regards se croisèrent. Ses iris avaient la couleur de l’herbe printanière sous la rosée, mêlée de filaments d’argent vibrants – la Matière. C’était juste moi, ou ces traits lumineux s’étaient-ils intensifiés le temps que nous arrivions à Wayfair ? Ses lèvres pleines s’incurvèrent en un sourire rassurant, et je compris qu’elle avait senti mon inquiétude, soit parce que je l’avais projetée, soit parce qu’elle lisait en moi – en nous tous autour d’elle.
Je lui pris la main. Ma poitrine se contracta encore davantage. Sa main, beaucoup plus petite que la mienne, était froide. Pas glacée, mais pas chaude non plus comme elle aurait dû l’être.
« Tu vas bien ? » lui demandai-je d’une voix sourde qui résonna néanmoins dans le caverneux couloir.
Poppy hocha la tête. « Oui. » Elle fronça les sourcils, cherchant mon regard. « Et toi ?
— Toujours », murmurai-je en jetant un coup d’œil furtif à Kieran.
Je trouvai dans ses yeux plus d’inquiétude que d’émerveillement. Sans que j’aie besoin de dire un mot, il se rapprocha de Poppy.
Quelque chose n’allait pas.
À commencer par Nektas, qui cheminait à présent en silence de l’autre côté de Kieran. Poppy avait demandé plus tôt si ce qu’elle était devenue – une Originelle qui n’avait encore jamais existé – était une bonne ou une mauvaise chose. Je connaissais déjà la réponse. Mais celle de Nektas ?
C’est ce que nous allons découvrir.
Eh bien, je n’aimais pas du tout ça.
Je n’aimais pas non plus son expression quand il regardait Poppy. Elle ressemblait à celle que nous destinions tous à Malik – comme si nous n’étions pas certains de pouvoir lui faire confiance. Personne ne voulait qu’un draken le regarde de cette façon.
Soudain, Poppy s’arrêta à l’entrée d’une longue galerie plongée dans l’obscurité. L’odeur de renfermé qui émanait de cette zone menaçait de renvoyer mon esprit dans des lieux plus sombres et glacés. J’écartai ces pensées. Ce n’était pas le moment.
Retirant sa main de la mienne, Poppy se tourna vers nous. « D’accord. Pourquoi vous me regardez tous ? demanda-t-elle en levant le menton, les mains sur les hanches. J’ai un truc qui a changé sans que je m’en rende compte ?
— À part tes adorables crocs ? » suggérai-je.
Elle me lança un regard torve, mais je souris en voyant la peau onduler autour de sa bouche alors qu’elle passait sa langue sur ses dents. Elle grimaça, sans doute une nouvelle fois surprise par le tranchant desdits crocs. « À part ça, oui. »
Kieran ne dit rien tandis que Delano s’asseyait à ses pieds, battant les dalles de sa queue. Je ne savais pas trop ce que ça voulait dire.
« J’imagine qu’ils te regardent parce qu’ils sont inquiets, répondit Nektas de sa voix rocailleuse.
— Pourquoi ? » Poppy nous dévisagea, Kieran et moi, à tour de rôle. « Ne suis-je pas la dernière chose dont vous devriez vous inquiéter ?
— Euh… » Nektas prononça lentement ce mot.
La tête de Kieran pivota brusquement vers le draken, les narines frémissantes, et je repensai à ce qu’il nous avait dit au temple. À ses paroles, lourdes de sens, lorsqu’il nous avait exhortés à nous assurer que Poppy était bel et bien devenue une bonne chose.
« Je n’irais pas jusqu’à dire que tu es la dernière chose dont quiconque devrait s’inquiéter, poursuivit Nektas. Je te mettrais plutôt en deuxième position.
— Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ? » demanda Kieran.
Nektas gratifia le Lycan d’un bref regard. « Kolis est notre première préoccupation. » Il inclina la tête. Ses longs cheveux striés d’argent glissèrent sur son épaule nue, révélant le léger relief de ses écailles. « Et elle devrait être pour vous celle qui vient juste après. »
Poppy fronça les sourcils. « Je ne suis pas d’accord. Je pense que mon père et votre fille sont au coude à coude pour la première place, suivis de Kolis. Je ne devrais même pas être dans la liste des choses dont il faut s’inquiéter. »
Nektas ouvrit la bouche.
« Je ferais attention à ce que je vais répondre, si j’étais vous », l’avertis-je.
Avec lenteur, le vieux draken tourna la tête vers moi. Nos regards se verrouillèrent. Ses pupilles verticales se contractèrent jusqu’à ne plus être que deux minces lignes noires dans ses yeux d’un bleu éclatant. « Intéressant. »
Je haussai un sourcil. « Quoi ?
— Toi », répondit-il. Dans le silence tendu qui s’ensuivit, Delano aplatit les oreilles. « Tu t’interposes devant elle comme si tu pensais qu’elle avait besoin de ta protection. »
Je l’avais fait sans m’en rendre compte. Kieran et Delano aussi. « Et ? »
Derrière nous, Poppy soupira.
« C’est très sage de ta part. Même les êtres les plus puissants ont parfois besoin de protection, répondit Nektas. Mais ce n’est pas le cas, en l’occurrence.
— Je n’en suis pas si sûr. » Ma main reposait sur la poignée de la dague à ma ceinture. Elle ne vaudrait rien contre un draken, mais je m’assurerais de le faire souffrir.
« Tout cela n’est pas nécessaire, commença Poppy.
— Ça non plus, je n’en suis pas si sûr. » Sentant qu’elle s’avançait sur ma droite, je me replaçai devant elle, soutenant le regard de Nektas. « Je me fiche pas mal de qui vous êtes. Vous n’avez pas besoin de vous inquiéter d’elle. »
Un coin de la bouche du draken se retroussa et un autre silence, bien trop long, s’ensuivit. « Tu lui ressembles beaucoup trop.
— À qui ? » demanda Poppy.
Ses pupilles se dilatèrent à nouveau. « À celui qui est à l’origine de sa lignée.
— Quoi encore ? grommela Kieran entre ses dents, avant d’ajouter plus fort : Et c’était qui ? »
L’ombre d’un sourire apparut sur le visage du draken. « Demande plutôt qui c’est. »
Je fronçai les sourcils. « Je vais avoir besoin… »
Un grondement sourd m’interrompit. Delano se leva, scrutant les alentours tandis que le son s’amplifiait. Je regardai Kieran, qui se retourna alors que le sol s’ébranlait sous nos pieds. Je pivotai en direction de Poppy.
Ses grands yeux verts fragmentés d’argent s’écarquillèrent. « Quoi ? »
Des nuages de poussière tombèrent comme de la neige du haut plafond, recouvrant nos épaules et les dalles. Le grondement s’intensifia encore et tout le château se mit à trembler.
« Ce n’est pas moi, cria Poppy pour couvrir le bruit en levant les deux mains. Je le jure. »
Je braquai les yeux au plafond, où de minces lézardes se formaient dans la pierre. « Merde. »
Je me précipitai vers Poppy, en même temps que Delano, et la tirai en arrière alors que les fissures gagnaient les piliers. Redoutant que le château tout entier s’écroule sur nos têtes, ma première pensée fut pour elle. Je la poussai entre Kieran et moi en même temps que Delano se pressait contre ses jambes. Elle laissa échapper un cri tandis que nous la serrions de près, utilisant nos corps comme des boucliers au cas où le plafond s’effondrerait sur nous.
Delano émit un gémissement quand un objet lourd bascula dans les profondeurs du repaire souterrain et se brisa sur le sol. Le grondement monta encore en intensité, jusqu’à ce que nous n’entendions plus rien d’autre et que le royaume lui-même frémisse…
Puis tout s’arrêta.
Le grondement. Les fissures dans la pierre et le plâtre. L’effondrement de ce qui semblait être des structures essentielles comme des poutres. Tout s’arrêta aussi vite que tout avait commencé.
« Hum. » La voix de Poppy était étouffée. « Je peux à peine respirer. »
Je ne voyais que le sommet de sa tête sous mes bras tendus et ceux de Kieran, mais je n’étais pas encore prêt à les baisser.
« Ce n’était pas elle, déclara Nektas, perplexe. C’étaient eux.
— Eux ? répéta Kieran, baissant très lentement les bras pour libérer Poppy.
— Les dieux, précisa le draken. L’un d’entre eux a dû s’éveiller tout près d’ici. »
L’un d’entre eux…
Poppy jaillit de sous ma protection comme une flèche, les yeux toujours écarquillés, mais à présent illuminés par l’enthousiasme.
« Penellaphe, souffla-t-elle en nous regardant, Kieran et moi, chacun notre tour. Tu te souviens ? Tu avais dit que la déesse Penellaphe était en sommeil sous l’Athénée de la ville ! » Elle donna un coup de coude à Kieran, qui le fit reculer d’un pas. « Oups. Désolée.
— Ça va aller. » Kieran reprit son équilibre en souriant. « Et oui, j’ai bien dit ça. »
Elle se tourna vers Nektas. « On peut la voir ? Je veux dire après qu’on aura libéré mon père et trouvé Jadis. Vous savez, je tiens mon nom…
— De la déesse qui a parlé de toi bien longtemps avant ta naissance, termina Nektas pour elle. Celle qui t’a désignée comme l’Annonciatrice qui amènera la Mort et la Destruction. Une prophétie que tu as accomplie. »
Elle laissa lentement retomber ses bras le long de son corps. « Eh bien, dit comme ça… » Elle pinça les lèvres. « Je crois que j’ai changé d’avis. »
Je n’avais jamais eu envie de frapper quelqu’un autant que ce draken qui venait de doucher l’enthousiasme de Poppy.
Nektas gloussa. « Je suis sûre qu’elle ne demandera qu’à te rencontrer. Ils le voudront tous, en temps et en heure, dit-il, et son expression s’adoucit comme je ne l’avais encore jamais vue. Nous devrions partir d’ici au cas où d’autres dieux seraient en sommeil dans la capitale. Je n’ai aucune envie de me trouver dans ces sous-sols si ça se reproduit. » Il avait raison. Nous étions tous du même avis. « Et tant que j’y suis, ajouta-t-il en nous regardant Kieran et moi alors que nous nous remettions en route. Vous êtes trop mignons, tous les deux. »
Kieran plissa le front tout en s’époussetant l’épaule. « On ne m’a jamais dit que j’étais trop mignon, mais merci. » Il marqua une pause. « Je crois. »
Le draken gloussa une nouvelle fois. « Vous vous êtes précipités tous les trois pour lui servir de bouclier. » Il montra de la tête Delano qui trottinait à côté de Poppy alors qu’elle nous guidait dans un nouveau couloir plus étroit. Une colonne s’était effondrée, appuyée contre une autre. « La seule personne capable de survivre à l’effondrement d’une construction. »
Je n’y avais même pas pensé.
Poppy sourit en coin. « Oui, c’était vraiment trop mignon. »
Kieran souffla entre ses dents et j’aurais juré que le brun clair de ses joues avait foncé.
« Et totalement inutile à plus d’un égard, continua Nektas. Vous êtes Unis, tous les trois, n’est-ce pas ? »
Delano dressa les oreilles alors que Poppy tournait la tête vers lui, et que ses joues reprenaient quelque couleur. Il remua la queue. De toute évidence, il lui avait adressé un commentaire à travers le Notam originel. Il faudrait que je l’interroge à ce propos.
« Oui, dit-elle. Mais je crois qu’on aura tous besoin de temps pour nous rappeler que si je vais bien, c’est alors le cas pour nous trois.
— L’euphémisme du siècle », fit remarquer Kieran, me tirant un sourire.
Qui ne tarda pas à s’effacer, car dès qu’elle cessa de rougir, la pâleur de son teint ressortit encore davantage.
Quelque chose ne va pas.
Mon malaise s’intensifia au fur et à mesure que nous nous enfoncions dans le dédale des galeries et des salles souterraines fréquentées par Poppy quand elle était enfant. Et je ne savais pas très bien pourquoi. Une pression persistait dans ma poitrine et dans ma gorge…
Clic. Clic. Clic.
Poppy s’arrêta de nouveau. Cette fois, elle écarta les doigts puis serra les poings. Mon regard se porta dans la galerie devant nous. Au fond, une lumière douce éclairait le couloir, repoussant les ombres.
Ce bruit. Nous le reconnûmes tous. Nous l’avions entendu à Pas-du-Chêne. Le cliquètement de griffes sur la pierre.
Nektas s’avança d’un pas sûr et rapide tandis que Poppy restait figée. Je lui touchai l’épaule pour attirer son attention.
« Ça va ? » lui demandai-je et cette fois, je ne parlais pas de son état physique.
Elle acquiesça, puis déglutit en regardant Nektas. Il s’était arrêté juste avant de pénétrer dans la lumière et tourna la tête vers nous.
« Tu en es sûre ? insista Kieran, cherchant le regard de Poppy.
— Oui. » Elle s’éclaircit la voix. « C’est juste que… c’est mon père et je ne sais pas quoi penser ni quoi lui dire. »
Je comprenais.
Poppy avait déjà un père dont elle se souvenait et c’était Leopold. L’homme qu’elle était sur le point de rencontrer était pour elle un parfait étranger, même si elle avait passé du temps à le chercher dans son enfance – un homme retenu captif depuis trop longtemps. Et je savais qu’elle était partagée entre l’excitation et la culpabilité, ayant quelque part l’impression de trahir la mémoire de Leo tout en regrettant de ne pas avoir compris plus tôt qui était enfermé dans les souterrains de Wayfair et de Pas-du-Chêne. N’importe qui en aurait été troublé. Et ne saurait pas quoi faire.
Prenant sa joue en coupe, je tournai son visage vers le mien. Je lui souris, en dépit du poids grandissant dans ma poitrine et dans ma gorge. Sa peau était vraiment très froide. « Rien ne t’oblige à y penser maintenant. Tout ce que tu dois faire c’est t’assurer de sa libération. » Je baissai la voix. « Tu n’as même pas besoin de le voir si tu n’es pas prête. Personne ne te jugera. »
Kieran approuva d’un signe de tête. « Quoi que tu fasses, nous sommes avec toi. »
Elle nous regarda à tour de rôle avant de se tourner vers Nektas. Je fis courir mon pouce le long de sa mâchoire. Elle fut saisie d’un léger tremblement, puis prit une profonde inspiration. Elle carra les épaules et je connaissais sa décision avant qu’elle parle. « Je suis prête.
— Évidemment, chuchotai-je en déposant un baiser sur sa tempe glacée. Si courageuse.
— Pas vraiment », dit-elle. Elle hocha la tête. « Mais je serai forte. »
Kieran sourit, levant une main. « Comme toujours. »
Il posa la main sur son autre joue et ses yeux s’agrandirent légèrement. Au-dessus de Poppy, son regard trouva le mien.
Il avait senti la froideur de sa peau. Je confirmai d’un hochement de tête.
« Je suis prête », répéta Poppy en se détachant de nous.
Elle s’avança, accompagnée par Delano.
Nous nous attardâmes une seconde. « Pourquoi sa peau est-elle si froide ? demanda Kieran à voix basse pour qu’elle ne puisse pas l’entendre.
— Je ne sais pas, répondis-je. Mais quelque chose…
— Ne va pas. »
Je le regardai dans les yeux. « Tu le sens, toi aussi ?
— Oui. Dans ma poitrine et ici », dit-il en montrant sa gorge.
Putain.
Je ne me sentais pas du tout mieux, mais le moment n’était pas aux supputations. Nous lui avions dit que nous serions à ses côtés, alors nous nous remîmes en marche, rejoignant Poppy et Delano alors qu’ils arrivaient à la hauteur de Nektas.
Le cliquètement sur la pierre avait repris.
« J’ai conscience que ce n’est pas facile pour toi », dit Nektas en baissant les yeux sur elle. Sa voix était presque un murmure. « Ça ne l’est pas non plus pour lui. Ires a toujours été… » Il secoua la tête. « Hâtons-nous. »
Je voyais que Poppy voulait lui demander d’aller au bout de sa pensée, mais elle s’avança dans la lumière en silence. Le crissement des griffes contre la pierre s’arrêta. Nous suivîmes le mouvement et mon rythme cardiaque s’accéléra au diapason du sien. Je la quittai des yeux pour regarder ce qui nous attendait.
Une cage était installée au milieu d’une salle éclairée à la bougie. Derrière les barreaux noirs, qui semblaient faits de pierre d’ombre, se trouvait un grand félin gris dont les iris verts étincelants étaient fixés sur Poppy – comme à Pas-du-Chêne. Dans mon esprit, il n’y avait pas le moindre doute : il savait ce qu’elle était pour lui. Il le savait sûrement déjà toutes ces années auparavant.
« Par les dieux », laissa échapper Nektas, les yeux écarquillés et la bouche pincée à la vue d’Ires.
Celui-ci ne paraissait pas aussi exténué la dernière fois que nous l’avions aperçu. Ses côtes saillaient sous son pelage gris terni. Son ventre était creusé. Les tendons de son cou ressortirent quand il tourna la tête en direction de Nektas.
Dès qu’il vit le draken, Ires bondit faiblement contre les barreaux et ses yeux toujours étincelants passèrent de lui à Poppy alors qu’ils pénétraient dans la salle.
« Ce sont des protections ? demanda Kieran en avisant les marques gravées dans le plafond et le sol en pierre d’ombre, des symboles et des lettres en ancien atlantien – le langage des dieux.
— Oui. » Nektas s’approcha des barreaux. « Personne dans le royaume des mortels ne devrait détenir un tel savoir.
— Callum », devinai-je en regardant Poppy s’accroupir devant la cage.
Nektas acquiesça. « Mais ce n’est pas notre problème dans l’immédiat. » Il saisit les barreaux, attirant momentanément le regard d’Ires. « Il pourrait être un peu… instable, surtout s’il est sous cette forme depuis aussi longtemps que je le crois. Il sera plus bestial qu’autre chose. Nous devons être prudents. »
Cela allait sans dire. Ires continuait de se jeter contre les barreaux, où il pressait ses flancs et sa tête tandis qu’un son sourd irradiait de lui, à mi-chemin entre un grognement et une plainte.
Je m’accroupis près de Poppy, obligeant mes mains à rester sur mes genoux pour ne pas l’attraper à bras-le-corps pour la tirer en arrière.
« Pouvez-vous franchir ces barreaux ? questionna-t-elle en se tordant les mains, signe certain de sa nervosité. Ou moi ?
— Tu en seras sans doute capable. À terme, répondit Nektas. Mais je peux entrer dans la cage. » Il se concentra sur Ires. « Tu es en sécurité, à présent, dit-il au dieu d’une voix épaissie par l’émotion. Mais tu dois rester calme. D’accord ? »
Le félin bondit une nouvelle fois contre la grille.
« Je n’ai pas l’impression qu’il soit d’accord, fit remarquer Kieran en nous rejoignant.
— Tout va bien, dit encore Nektas à Ires, mais plus le draken parlait plus le dieu se comportait de façon erratique, arpentant la cage et se jetant sur les barreaux. Bon sang, il va se blesser.
— Je ne perçois… presque rien de lui. » La voix de Poppy trahissait son angoisse et j’aurais juré pouvoir la sentir dans ma gorge comme une crème trop épaisse. « Il n’était pas comme ça la dernière fois.
— Il est resté trop longtemps sous sa forme animale. Ce n’est pas comme nous, ajouta Nektas en désignant Kieran et Delano. Nous appartenons à deux mondes. Lui, il n’appartient qu’à un seul et c’est très facile, même pour un dieu ou un Originel, de se perdre dans sa forme animale s’il l’occupe pour un laps de temps trop important. »
Merde. C’était combien, un laps de temps trop important ? Nous parlions certainement ici de centaines d’années. Mais une autre pensée me traversa l’esprit. Il avait dit pour un dieu ou un Originel. Cela signifiait-il que Poppy… ?
Je secouai la tête. Ce n’était pas le moment d’y songer. Tout en frottant le dos de Poppy, je regardais Ires arpenter sa cage, et je détestais ça – pour elle et pour lui.
« Je l’ignorais, commenta Poppy en réponse aux explications de Nektas.
— Moi aussi, dit Kieran.
— Par-dessus le marché, il a dû sentir le réveil des autres dieux, poursuivit Nektas. Il a dû percevoir une puissante décharge d’énergie à laquelle il n’était pas préparé. »
Kieran se releva alors qu’Ires se pressait contre les barreaux devant nous. « Je peux essayer de détourner son attention pendant que vous… Bons dieux, Poppy. »
Une impression de déjà-vu m’envahit alors qu’elle s’élançait vers lui. Je tentai de l’arrêter mais elle était rapide quand elle le voulait, encore davantage désormais.
« Poppy ! criai-je alors qu’elle passait une main entre les barreaux. Ne le… »
Trop tard.
Avant que je puisse la retenir par la taille, elle touchait déjà le côté de son cou. La tête d’Ires pivota brusquement, les lèvres retroussées sur des canines terriblement pointues. Un grondement sourd d’avertissement émana de lui. Je m’apprêtai à tirer Poppy en arrière. Elle serait contrariée, mais je préférais affronter sa colère que de découvrir ce qui se passait quand une Originelle perdait une main.
« Ça va aller, dit-elle en prenant une profonde inspiration. Laisse-moi juste une seconde. S’il te plaît. »
Ça ne me plaisait pas, mais elle avait dit le mot magique. Malgré tout, je dus prendre sur moi pour ne pas l’éloigner de lui. La seule raison qui m’en empêcha fut que Poppy parvint à ses fins.
Ires frissonna et le grondement sourd s’apaisa alors qu’il restait debout devant elle, haletant. Je savais ce qu’elle était en train de faire. Elle lui insufflait des pensées et des émotions positives. Pour le calmer.
La première fois qu’elle l’avait fait pour moi, j’ignorais de quoi elle était capable. Le soulagement – la paix – qu’elle m’avait ainsi infusé avait été rapide et stupéfiant. C’était un don du ciel. Mais je voulais qu’elle garde ses jolies mains – et ce qu’elle apprenait à faire avec – aussi loin d’Ires que possible.
Poppy avait les yeux mi-clos et Delano la serrait de près, son regard en alerte transperçant le félin. « Ça va aller. Laisse-lui juste quelques secondes.
— Quoi que vous comptiez faire avec ces barreaux…, dit Kieran à Nektas, une dague à la main dont il n’hésiterait pas une seule seconde à faire usage. Je suggère que vous fassiez vite.
— Je suis sur le coup. » Nektas recula.
Un frisson traversa le corps d’Ires. Son pelage se hérissa et il se coucha sur le ventre alors que les doigts de Poppy n’avaient pas rompu le contact. Ses oreilles tressaillirent. Une lumière bleue très brillante surgit sur notre droite, éclairant la salle – le feu des drakens. Nektas ne s’était pas métamorphosé. J’imaginais que nous nous serions aperçus de la présence d’un énorme draken dans la pièce s’il l’avait fait. J’étais curieux, mais je n’osais pas détourner les yeux de Poppy et d’Ires.
Ires se mit à trembler et l’odeur du métal chauffé emplit la salle. Une lumière argentée apparut dans ses yeux et s’étendit. Sa fourrure s’amincit, révélant des zones de peau mordorée. Ses muscles rétrécirent et ses os craquèrent pour se réarranger. Une longue chevelure rousse apparut – des cheveux presque aussi longs que ceux de Nektas. J’enroulai mon autre bras autour de Poppy et la serrai contre moi tandis que son père se transformait. On aurait dit qu’il combattait la métamorphose. Ou peut-être l’animal en lui. Tout le processus prit moins d’une minute, mais cela semblait douloureux, contrairement à celle des Lycans. Comme s’il sentait chaque griffe se rétracter sous sa peau.
Une nouvelle vague de lumière scintillante l’enveloppa, puis un homme prit corps dans la cage à la place du gros félin. Il était à genoux, plié en deux. À travers des touffes de cheveux sales, il regardait fixement la main de Poppy, posée sur son épaule.
Elle la retira, repliant les doigts tandis qu’elle reculait son bras et se cramponnait au mien qui lui ceignait la taille. « Bonjour », murmura-t-elle.
Les yeux étincelants du dieu se plantèrent dans ceux de Poppy. Des yeux pratiquement semblables aux siens. Dans ceux de l’homme, la lueur argentée qui brillait derrière ses pupilles était plus faible. Son visage était en grande partie caché, et je ne distinguais que des angles et des ombres. Il tremblait.
« Je ne sais pas si vous… si vous vous souvenez de moi », commença Poppy. Elle tremblait, elle aussi, et je la serrai plus fort. « Mon nom est Poppy… enfin, Penellaphe, mais mes amis m’appellent Poppy. Je suis votre… » Elle s’interrompit, le souffle court. Je fis courir ma main sur son flanc, l’étreignant un peu plus.
Ires la contemplait en silence, apparemment sans avoir conscience de ma présence et de celle de Kieran, ni même de Delano qui avait pratiquement grimpé sur nous. Sa respiration était saccadée et ses épaules osseuses se soulevaient à chaque inspiration.
« Ires », appela doucement Nektas.
Sa tête pivota en direction du côté de la cage. Nektas avait non seulement fondu une grande partie des barreaux, mais se trouvait à présent à l’intérieur avec le dieu.
« Je suis là, continua le draken d’une voix douce dont je ne l’aurais jamais cru capable, les bras le long du corps. Je suis venu te chercher pour te ramener chez toi. »
Un nouveau frisson secoua Ires, qui ferma les yeux. Nektas se rapprocha prudemment.
« Je vais voir si je trouve de quoi le couvrir. Une couverture ou autre, proposa Kieran, la voix éraillée.
— Merci. » Poppy détourna la tête, pressant sa joue contre mon torse. Ses yeux étaient brillants de larmes. Par les dieux, si elle sentait ses émotions, je ne pouvais même pas imaginer ce qu’elle devait éprouver.
Ou plutôt si, je ne l’imaginais que trop bien. Un magma d’émotions contradictoires. Du soulagement mais aussi de la confusion, due à la faim qui le tenaillait certainement et à ce que les dieux seuls savaient ce qu’on lui avait fait subir. Il devait être terrifié. C’était ce que j’avais éprouvé par deux fois, redoutant que mes sauveurs ne soient qu’un rêve. Il s’inquiétait sans doute de se réveiller et que nous ne soyons plus là. Que ce ne soit qu’elle, en vérité. Eux. Qui venaient le narguer. Le terroriser. Il redoutait aussi que ce ne soit pas une illusion et de faire du mal à ceux qui venaient l’aider.
« Vous ne rêvez pas », lui dis-je.
Le menton d’Ires se leva et ses yeux plongèrent dans les miens à travers le rideau de cheveux emmêlés.
Je hochai la tête tout en passant mes doigts sous les yeux de Poppy pour essuyer ses larmes. « C’est réel. C’est fini. Elle est morte. Isbeth. Vous êtes libéré d’elle – de tout ça. »
Un soupir haché s’échappa de ses lèvres et il déglutit. Je vis ses lèvres bouger mais n’entendis qu’un son rauque alors qu’il s’efforçait de reconnecter son esprit et son corps pour pouvoir communiquer. Les dieux seuls savaient quand il avait parlé pour la dernière fois.
Kieran revint dans la salle et tendit à Nektas ce qui ressemblait à l’une des bannières noir et carmin.
Le draken le remercia de la tête avant de s’agenouiller auprès d’Ires. Doucement, il drapa la bannière autour de ses épaules. Le tissu était lourd et on aurait dit que le dieu allait s’effondrer sous son poids, mais au bout d’un moment, une main trop maigre apparut et des doigts frêles s’enroulèrent autour des bordures de l’étendard. Il tenait le tissu sur son corps et même si ce n’était pas grand-chose, ce n’était pas rien.
« Je sais », souffla-t-il d’une voix éraillée. Ires leva son autre main, qu’il avança à travers les barreaux. « Je sais… qui tu es. »
Poppy recula, son corps raidi contre le mien, avant de se pencher en avant. « D’accord », murmura-t-elle, la voix fêlée. Elle libéra un de ses bras pour lui tendre la main. Leurs doigts s’entremêlèrent et ses épaules se détendirent. « D’accord. »
Baissant la tête, je lui embrassai la nuque tandis qu’Ires l’étreignait faiblement. Père et fille. Peu importait qu’ils soient des étrangers l’un pour l’autre.
« Où est… où est-elle ? balbutia-t-il sans lâcher la main de Poppy. Mon… autre fille ?
— Millicent ? » Poppy déglutit avec difficulté. « Elle n’est pas ici, mais…
— Elle va bien. Elle est avec mon frère. » J’ignorais si Malik l’avait retrouvée, ni même si c’était une bonne chose pour tous les deux le cas échéant. C’était une autre histoire qu’Ires n’avait pas besoin de connaître.
Un lourd soupir s’échappa de la bouche du dieu alors qu’il se tournait lentement vers Nektas. « Je suis désolé…
— Ce n’est pas le moment, le coupa le draken. Je dois te ramener chez toi. Tu n’es pas bien. »
Kieran me lança un regard interrogateur et je secouai la tête.
« Si… si, c’est nécessaire. Je ne savais pas… ce qui allait se passer. Je… je ne l’aurais jamais emmenée… avec moi si j’avais imaginé… » Il toussa, tremblant. « Je suis navré. »
Jadis. Ils parlaient de la fille de Nektas. Putain.
« Elle est… » La respiration d’Ires était sifflante, et sa main glissa de celle de Poppy pour retomber mollement le long de son corps. Elle s’étira, agrippant les barreaux. « Je sais où… elle est. Le Saule… » Il prit une courte inspiration.
« Le saule ? répéta Nektas, les traits tendus.
— Les plaines du Saule ! s’exclama Poppy. Vous parlez de la ville qui s’y trouve ?
— Oui. Elle est… elle est là-bas. Je suis navré. Je suis si… fatigué. Je ne sais pas… » Ires se tassa sur lui-même et s’effondra, retenu de justesse par Nektas.
« Non ! » Poppy se releva d’un bond, empoignant les barreaux. « Il va bien ?
— Je crois que oui. » Nektas posa sa paume sur le front du dieu inconscient.
« Je peux l’aider, dit Poppy, tendant déjà la main à travers les barreaux une fois de plus. Il me suffit de le toucher. Je peux guérir…
— Ce n’est pas quelque chose qui se guérit. Il va bien, ajouta hâtivement Nektas. Il a seulement perdu connaissance.
— Et vous appelez ça aller bien ? se récria Poppy. Pas moi !
— Il n’a de toute évidence pas pu se nourrir d’aucune façon depuis trop longtemps. » Les lèvres de Nektas étaient pincées par la colère alors qu’il tentait de rassurer Poppy. « Il est beaucoup trop faible.
— Vous êtes sûr que c’est tout ? » Son inquiétude me tordait les entrailles et j’avais du mal à respirer.
Nektas serra le dieu amorphe contre son torse. « Il faut juste qu’il rentre chez lui, où il pourra se mettre à couvert. Ce n’est pas possible ici, expliqua-t-il. À cause de la pierre d’ombre.
— D’accord. Très bien. » Poppy prit une longue inspiration et lâcha les barreaux. « Je crois qu’il parlait des plaines du Saule. C’est à l’est de la capitale, un peu plus au nord. C’est là que la plupart des soldats sont entraînés. Il y a quelques temples, et si… » Elle recula d’un pas, portant une main à sa tête. « Ouah.
— Qu’est-ce qu’il y a ? » J’étais déjà à côté d’elle, la tenant par les bras.
« Je ne sais pas. » Elle fronça les sourcils. « J’ai juste ressenti un vertige.
— Tu es pâle. » Je regardai Kieran. « Elle a encore pâli, non ?
— Oui, confirma le Lycan.
— Sans doute parce que j’ai mal à la tête, dit-elle. Ça a commencé tout à l’heure.
— Pourquoi n’as-tu rien dit ? lui demandai-je, me contraignant à parler calmement en dépit de mon inquiétude.
— Parce que ce n’est qu’une migraine, répondit-elle difficilement.
— Qu’une migraine ? répétai-je bêtement. Les Originels ont-ils des migraines ? » Je me tournai vers Nektas. « Si c’est le cas, c’est vraiment nul.
— Ça peut leur arriver, répondit le draken. Mais il y a généralement une raison. »
N’était-ce pas la même chose pour toutes les migraines ? Kieran posa une main sur la joue de Poppy. « Sa peau s’est encore refroidie. » Sa mâchoire palpita. « Vraiment refroidie. »
Poppy nous regarda chacun notre tour. « Quoi ? Je n’ai pas froid. »
Je touchai son autre joue alors qu’elle tâtait son menton. Mon cœur sombra. Sa peau était carrément glacée. Une idée me traversa l’esprit. « Tu as besoin de te nourrir ?
— Je ne crois pas, répondit-elle en repoussant nos mains. Et si ma peau est froide, c’est parce que nous sommes sous la terre.
— Je ne pense pas que ce soit la raison », contra Kieran.
Entièrement d’accord. « Tu étais déjà froide avant de descendre dans les souterrains. »
Poppy nous lança un regard exaspéré. « Les garçons, j’apprécie votre sollicitude, mais ce n’est pas la peine. Il y a des choses plus importantes dont nous devons nous occuper.
— Pas d’accord, déclarai-je. Rien n’est plus important que toi.
— Cas… » menaça-t-elle en plissant les yeux – des yeux maintenant cernés. De légères marques violettes les soulignaient.
« A-t-elle dormi ? » s’enquit Nektas.
De nouveau, elle fronça les sourcils. « Euh… la nuit dernière.
— Je ne parle pas de ce genre de sommeil. » Nektas repositionna le dieu inconscient dans ses bras. « Es-tu entrée dans un sommeil profond ? En stase à la fin de ton Élévation ?
— Non. » Elle plissa le nez.
« Elle a un peu dormi au début, mais c’était parce que… » Kieran regarda Ires et se ravisa visiblement quant aux détails qu’il allait communiquer, même si le dieu était dans les pommes. « Non, elle n’a pas dormi comme ça.
— Merde alors. » La bouche de Nektas se tordit sombrement. « Vous êtes en train de me dire qu’elle s’est Élevée et a achevé sa Sélection sans entrer en stase ?
— Oui. Je veux dire, j’ai perdu connaissance quelques instants, dit Poppy. Mais vous le savez déjà.
— Je n’aime pas du tout le tour que prend cette discussion », grommela Kieran.
Moi non plus.
« Ça ne pouvait pas plus mal tomber », grogna Nektas.
Je me tendis. « Quoi ?
— Ce qui risque de se produire d’un moment à l’autre, dit-il.
— Il va falloir développer, lâchai-je, la frustration chauffant mes veines.
— Je vais bien, insista Poppy en se tournant vers Nektas. Pouvons-nous, s’il vous plaît, le sortir de cette cage ? »
Le draken hocha la tête. « C’est bien ce que je compte faire, mais je crois que tu ferais mieux de t’asseoir.
— Tu devrais l’écouter », la pressa Kieran, le regard intense. Les cernes sous ses yeux s’étaient encore assombris.
« S’il vous plaît, ne vous en faites pas pour moi, dit Poppy. Je me sens totalement… » Inspirant brusquement, elle pressa une main sur sa tempe.
« C’est ta tête ? » Je l’attrapai par les épaules pour la tourner vers moi alors qu’une terreur profonde me transperçait la poitrine et l’estomac.
Elle avait fermé les yeux. « Oui, c’est juste une migraine. Je vais… » Ses jambes se dérobèrent sous elle.
« Poppy ! » Je la retins par la taille en même temps que Kieran bondissait en avant pour lui soutenir la nuque. « Ouvre les yeux. » Je lui touchai les joues – bons dieux, sa peau était beaucoup trop froide. Glissant un bras sous ses genoux, je la soulevai contre mon torse. « Allez. S’il te plaît…
— Tu auras beau supplier, elle ne se réveillera pas.
— Qu’est-ce que ça signifie, bordel ? » La tête de Kieran pivota vers Nektas.
« En tout état de cause, ça signifie que je me suis trompé et qu’elle n’a pas achevé la Sélection. Elle est entrée en stase pour la compléter, expliqua Nektas. Je suis surpris que ça lui ait pris si longtemps – et même qu’elle ait repris conscience tout à l’heure. J’imagine que la Matière est très puissante en elle. C’est pour ça…
— Je me fous pas mal de la Matière en elle, le coupai-je sèchement. Qu’est-ce qu’il lui arrive ?
— Tu ne devrais pas te foutre de la Matière en elle, puisque vous êtes Unis à une Originelle. Mais ce n’est pas le sujet, répliqua le draken d’une voix beaucoup trop calme. Elle est entrée en stase, exactement comme son père. Cela se produit à la fin de la Sélection chez les Originels, et même les dieux. Ou quand ils sont trop affaiblis et ne peuvent pas reconstituer leurs forces. Si elle était blessée ou en danger, vous le sauriez de toute façon.
— Que voulez-vous dire ? » Kieran se retourna et ses yeux se posèrent sur Poppy alors que Delano gémissait, tournant nerveusement en rond à côté de moi. « Comment le saurions-nous ?
— La terre elle-même chercherait à la protéger, dit Nektas. Elle se…
— Elle se mettrait à couvert », murmurai-je, me rappelant les racines qui avaient surgi du sol pour la recouvrir quand elle avait été mortellement touchée dans les Plaines désertées. Nous n’avions pas compris ce qui se passait alors.
« Elle est en sommeil, répéta Nektas. C’est tout. »
C’était tout ? Je baissai les yeux vers Poppy. Sa joue reposait sur mon torse. Hormis les cernes sous ses yeux et sa peau froide, elle avait effectivement juste l’air de dormir. « Combien… ? » Je m’éclaircis la voix. « Combien de temps dormira-t-elle ?
— Je ne peux pas répondre à cette question. Et oui, je sais que cela ne vous satisfait pas, ni l’un ni l’autre, dit-il alors que Kieran grognait. Elle peut dormir un jour, ou deux, ou trois. Une semaine. C’est différent pour chacun, mais il semblerait que son corps rattrape le retard de tout le processus. Elle se réveillera quand elle aura pleinement achevé la Sélection. »
Kieran jura entre ses dents et se passa une main dans les cheveux. Je contemplai Poppy, la pression me comprimant la poitrine. Était-ce ce que nous avions senti, Kieran et moi, à travers le lien que nous avions créé durant l’Union ? Qu’elle était sur le point d’entrer en stase ? Qu’elle pourrait rester inconsciente plusieurs jours ? Une semaine ?
« Par les dieux », m’exclamai-je. Je me sentais totalement impuissant et je détestais ça.
« Conduisez-la dans un lieu confortable et attendez qu’elle se réveille. C’est tout ce que vous pouvez faire, dit Nektas. Je vais m’occuper d’Ires. »
Un endroit confortable ? Ici ? J’échangeai un regard avec Kieran. Aucun endroit n’était bon pour Poppy à Wayfair, mais avions-nous le choix ?
« On va trouver ça », assura Kieran, assumant son rôle de toujours. Celui de la rationalité. Le garçon calme et responsable quand tout partait à vau-l’eau. Mais je savais que ce n’était bien trop souvent qu’une façade. Je fis mine de tourner les talons.
« Mais vous devez avoir conscience d’une chose, ajouta Nektas, et nous nous figeâmes tous. La stase qui se produit en fin de Sélection peut avoir des… effets secondaires inattendus et irréversibles. »
Un poing m’étreignit le cœur. L’agitation m’envahit. « Quel genre d’effets ?
— Une perte de mémoire. Ne plus savoir qui on est, ni ceux qui vous entourent », expliqua-t-il.
Ce poing invisible… me broya carrément le cœur.
Le corps tout entier de Kieran fut saisi d’un soubresaut et il recula d’un pas. « Il est possible qu’elle… » Sa façade de calme commençait à se fissurer. « Qu’elle ne sache plus qui elle est ? Qui nous sommes ?
— C’est une possibilité, mais c’est très rare. Je ne connais que deux personnes à qui c’est arrivé, dit Nektas, des plis de tension encadrant sa bouche. Vous devez seulement avoir conscience de cette possibilité. »
Et si elle devenait une réalité ?
Le regard de Kieran croisa le mien. Je déglutis.
« Et si cela se produit ? »
Nektas demeura silencieux pendant un long moment. « Elle deviendra alors une étrangère pour elle-même et pour vous. »
Kieran ferma les yeux.
Moi, je ne pouvais pas. Je les posai sur Poppy. Elle était mon cœur – mon univers. Je ne pouvais pas concevoir qu’elle oublie qui elle était – qui nous étions.
« Parle-lui. » La voix de Nektas s’était radoucie. « C’est ce que Nyktos a fait quand elle est entrée en stase. Je ne sais pas si elle l’entendait, mais je pense que ça l’a aidée. » Il inclina la tête et regarda Ires. « Je sais que ça l’a aidé, lui. »
Opinant du chef, je tournai le dos au draken. Je savais que j’aurais dû lui demander s’il reviendrait, et quand. J’imaginais que oui puisque sa fille était dans ce royaume. Mais le bâtard compulsif que j’étais ne pensait qu’à une seule chose : emmener Poppy à l’abri. Je ne pensais pas à Nektas ou à sa fille. Ni au père de Poppy ou à la couronne que vous venions de renverser – au royaume que nous venions techniquement de conquérir. Toutes ces choses étaient importantes, mais elles ne comptaient pas.
Je portai Poppy dans le labyrinthe souterrain jusqu’au rez-de-chaussée, les battements de mon cœur calmes et réguliers car ils suivaient le rythme du sien. Je ne cessai de me le répéter tandis que Kieran marchait devant nous et Delano à côté de moi. Pour le reste, tout était flou. Je savais juste que Kieran avait parlé à voix basse avec un membre du personnel du château, et je crus entendre la voix d’Emil quand nous nous engouffrâmes dans un escalier étroit. J’ignorais combien d’étages nous montâmes. Il n’y avait que des murs de pierre blanchis à la chaux et de rares fenêtres jusqu’à un couloir désert bordé d’épais rideaux noirs. Devant nous, une porte était ouverte et je suivis Kieran dans une chambre plongée dans l’obscurité. Il se dirigea tout droit vers deux larges fenêtres qui encadraient un lit et empoigna les rideaux de brocart pour les arracher de leurs tringles.
« C’est une chambre d’invité, dit Kieran en jetant les rideaux sur le côté. Ça fait longtemps qu’elle n’a pas servi, mais elle a été nettoyée récemment. »
Une brise légère entra par les fenêtres tandis que j’examinais la pièce. Elle était meublée de plusieurs banquettes et fauteuils, et semblait donner sur une salle de toilette. Ça ferait l’affaire.
Kieran me suivit quand je déposai Poppy sur le lit. Il saisit la couverture couleur crème et la retira. Je ne voulais pas la lâcher. C’était comme si j’en étais physiquement incapable. Je tremblais quand je l’allongeai sur le matelas.
« Elle n’a pas bougé une seule fois », m’entendis-je dire en même temps que je m’obligeais à retirer mes bras de sous son corps. Je m’assis à côté d’elle, secouant la tête. « Elle n’a même pas battu des paupières.
— Il ne va rien lui arriver, dit Kieran alors que Delano bondissait sur le lit pour se coucher de l’autre côté de sa hanche, la tête posée entre ses pattes avant. Je ne pense pas que Nektas nous aurait menti à ce sujet.
— Et tu te sens mieux de savoir ça ?
— Putain, non. »
Mordant ma lèvre inférieure, je secouai toujours la tête. Elle était pleine de pensées déplaisantes. « Ça ne me plaît pas d’être ici, dans ce maudit château, quand elle est aussi vulnérable.
— Je vais m’assurer qu’aucun serviteur ne vienne à cet étage », dit Emil depuis le pas de la porte.
Je me tournai vers l’Atlantien. J’avais reconnu sa voix, mais je ne m’étais pas aperçu qu’il nous avait suivis. Merde. Il fallait que je me reprenne. « Merci. »
Les yeux dorés d’Emil se posèrent sur Delano. « Il s’en assurera aussi. »
J’acquiesçai. Poppy avait l’air… sans vie. Je fermai brièvement les yeux, m’intimant de me calmer. Elle ne serait pas à son aise dans cette tenue, avec ses armes attachées sur le corps et les pieds salis de terre et de sang. Par-dessus mon épaule, je regardai la salle de toilette.
« Est-ce que Hisa est dans les parages ? » demandai-je, parlant de la commandeuse des gardes de la couronne.
Kieran hocha la tête. « Tu veux que j’aille voir si elle peut lui trouver des vêtements ?
— Oui. » Je m’éclaircis la voix et dénouai les lanières du harnais qu’elle portait sur la cuisse. Cette tâche avait quelque chose d’étrangement apaisant, ralentissant le tourbillon de pensées grondant dans mon esprit. Suffisamment pour que je me rappelle qui j’étais – qui nous étions. « Emil ?
— Oui, répondit-il immédiatement.
— On va être hors service pendant quelque temps, mais personne d’autre que les nôtres ne doit savoir pourquoi, commençai-je en retirant le fourreau et la dague de la jambe de Poppy. Avant tout, nous devons nous assurer que Wayfair est sécurisé.
— On s’en est occupé, affirma Emil. Les Lycans montaient déjà la garde dans le bâtiment quand vous étiez dans les souterrains. Hisa et les gardes de la couronne aussi.
— Parfait. » Je regardai Kieran me prendre le fourreau des mains pour le poser sur la table de nuit. « Nous devons retrouver mon frère et… et Millicent.
— Naill est à leur poursuite, m’informa Emil.
— Je… » Je croisai le regard de Kieran. « Je ne veux pas qu’ils s’approchent de cet étage.
— Compris », dit Emil. Il ne fit pas la moindre plaisanterie. L’heure n’était pas à ça. « Et que souhaites-tu que nous fassions des Élevés ? On n’en a pas trouvé dans le château, mais on m’a signalé la présence de plusieurs groupes dans les manoirs entourant le pont Doré et dans le quartier des Tonnelles. »
Tuez-les. C’était ma première réponse. Rapidement et proprement. Mais alors que j’époussetais la terre sur la main de Poppy, je savais que ce n’était pas ce qu’elle voudrait. D’autant moins qu’aucun d’eux ne nous avait attaqués.
« Cantonnez-les chez eux. » Cet ordre dans ma bouche avait un goût de cendre. « Informe tout le monde qu’il ne faut pas faire de mal aux Élevés tant que nous n’avons pas décidé de leur sort.
— Entendu, répondit Emil, qui marqua une pause. Et pour ton père ? »
Putain. Je l’avais oublié, ainsi que tous ceux qui étaient à Padonia.
« Nous devons lui envoyer une estafette. » Kieran s’était accroupi près de nous. « Pour l’instruire de tout ce qui s’est passé. Mais il n’a pas besoin de savoir pour Poppy.
— Je suis d’accord. » Je poussai un lourd soupir. Le connaissant, il se mettrait en route à l’instant où il apprendrait notre victoire. Je ne savais pas si Poppy serait alors réveillée. Je songeai à son amie. « Assure-toi que Tawny l’accompagne.
— Et les habitants de Carsodonia ? s’enquit Emil au bout d’un moment. Ils sont toujours enfermés chez eux, par choix pour le moment, mais je ne pense pas que ça durera. »
Il avait raison.
Et c’était une bonne question. Qu’allions-nous faire d’eux ? « Une grande partie d’entre eux ont cru toute leur vie que nous étions des monstres. Ils seront terrorisés. Nous devrons… nous devrons leur parler. »
Kieran hocha la tête dans un geste d’assentiment. « Je pense que nous aurons un peu de temps avant que ça devienne nécessaire.
— Chaque chose en son temps, il n’y a pas encore le feu au lac, dis-je avec un rire sec en m’essuyant le menton du revers de la main. Nous devons d’abord trouver Malik. Il connaît un grand nombre des Effondrés ici.
— Ils pourront nous être utiles. » Kieran se tourna vers Emil. « Autre chose ?
— Pas pour l’instant, mais je suis sûr que je vais penser à un truc dans cinq minutes. » Emil recula, puis s’arrêta. « Ça ne m’a pris qu’une seconde. » Un petit sourire étira mes lèvres. « Vous l’avez trouvé ? Son père ?
— Oui. » Je souris plus franchement. « Nektas va le ramener… chez lui.
— Nektas, répéta Emil en émettant un sifflement. C’est un putain de draken vraiment énorme. » Un rire rauque m’échappa. On pouvait le dire. « Et je viens de penser à un autre truc, ajouta-t-il, et Kieran sourit à son tour. Il s’est passé… quelque chose dans l’Athénée de la ville, une sorte d’explosion. On est allés voir ce que c’était.
— Ce n’est rien, répondis-je tout en comptant les respirations de Poppy. C’est la déesse Penellaphe.
— Pardon ? » La voix d’Emil était montée dans les aigus.
« Tu as bien entendu, dit Kieran. Les dieux sont en train de se réveiller. Elle était en sommeil sous l’Athénée. » Il marqua une pause. « Il y en aura sans doute d’autres qui vont s’éveiller, ici et ailleurs dans Solis, si ce n’est déjà fait.
— Oh. Très bien. Et c’est donc tout à fait normal, répliqua lentement Emil. Je vais… je vais le dire aux autres. Et je suis sûre que personne ne posera de questions ou ne paniquera en entendant un truc pareil. »
Sur ces mots, il fit mine de s’éloigner.
« Emil ? » Je me tournai vers lui et le regardai pour de bon. Il était bel et bien là, mais je ne pouvais pas chasser de mon esprit la vision de la lance qui lui avait transpercé la poitrine. « Comment tu vas ?
— Je… » Emil baissa les yeux sur le trou irrégulier dans son armure. Il déglutit, puis les posa sur Poppy. « Je suis heureux d’être en vie. Dis-lui qu’elle aura mon éternel dévouement et ma totale adoration à son réveil. »
Je lui lançai un regard torve.
Emil me fit un clin d’œil avant de tourner les talons.
« Crétin », grommelai-je en me retournant vers Poppy. Je ne lui dirais bien sûr rien de tout ça.
Kieran gloussa, mais le son fut fugace. Bons dieux, elle détesterait ça – qu’on la regarde dormir. Il y avait de fortes chances qu’elle poignarde l’un de nous, voire tous les deux, quand elle s’éveillerait. J’avais envie de rire, mais le son ne voulait pas sortir de ma gorge.
« Tout ira bien. Elle se réveillera et elle saura toujours qui elle est. Elle saura qui nous sommes. » Kieran me posa une main sur l’épaule. « Nous devons seulement être patients.
— Oui. » Une boule d’émotion me comprimait la gorge et la poitrine.
Kieran m’étreignit l’épaule avant de laisser retomber sa main. Il s’éclaircit la voix. « Qu’est-ce que tu crois que Nektas voulait dire en parlant de la Matière et du fait que nous étions Unis à une Originelle ? »
Je me frottai le menton, le temps de me souvenir à quoi il faisait allusion.
« Ça m’était sorti de l’esprit. Je n’en ai aucune idée. Et, bien sûr, il s’est bien gardé de nous en dire plus.
— Je commence à croire que l’imprécision est un des talents des drakens », grommela-t-il.
Sa réflexion me tira un rire rauque. « Peut-être, mais nous avions tous à l’esprit des choses bien plus importantes. »
C’était toujours le cas.
« Parle-lui. » Je regardai Kieran. « C’est ce que Nektas a dit.
— En effet. »
Mais de quoi lui parler ? Je secouai la tête tout en contemplant son visage. Elle dormait paisiblement, alors que moi, j’avais l’impression d’être mis en pièces. Je touchai sa joue froide du bout des doigts. Parle-lui. J’effleurai la cicatrice qui partait de sa tempe et songeai sans raison précise à la première fois que je l’avais vue sans son voile.
Puis à la première fois que je l’avais vue, elle.
J’ignorais si c’était ce que Nektas avait voulu dire, mais c’était un début. Je poussai un profond soupir tandis que Kieran arrangeait la manche de son corsage.
« T’ai-je déjà parlé du temps que j’ai passé à Masadonia ? dis-je à Poppy, et je sentis le regard de Kieran et de Delano se poser sur moi. Je ne sais plus, mais je ne crois pas t’avoir raconté ce que j’ai vécu avant de devenir ton garde du corps. Tout ce que j’ai fait. » Un soupir plus lourd m’échappa cette fois, car j’avais fait beaucoup de choses. « Et comment tout a changé – comment j’ai changé – grâce à toi. »
Je ramenai une mèche de cheveux derrière son oreille. « Je ne sais pas par où commencer… » Je fouillai ma mémoire. Mes souvenirs étaient d’abord brumeux, et puis… « Je crois que je vais commencer par le Mur. »


Sur le Mur
Un vent froid soufflait sur le Mur, chassant le reste de chaleur de l’arrière-saison qui s’était longtemps étirée dans l’automne. L’odeur de la neige à venir imprégnait l’air de la nuit.
Ce n’était pas la seule odeur.
Pivotant sur moi-même, je posai un pied botté sur le parapet pour contempler les bâtiments délabrés dans l’ombre de l’énorme rempart. Il entourait le cloaque qu’était la ville de Masadonia. Les habitations n’étaient que des taches grises ou brunes, salies par la crasse et la fumée. Empilées les unes sur les autres, elles laissaient peu de place aux chariots dans les rues, et peu d’espaces aux gens pour respirer autre chose que les relents des égouts et de la pourriture.
Et de la mort.
La mort flottait toujours dans l’air près du Mur.
Mes lèvres se retroussèrent de dégoût alors que j’inspectais les rangées de maisons qui se succédaient dans le Quartier bas. Éclairés par des torches et quelques rares lampadaires alimentés par du pétrole au lieu de l’électricité, les taudis entassés semblaient sur le point de s’effondrer sur eux-mêmes au moindre souffle de vent. Clairement, le duc et la duchesse Teerman – les Élevés qui gouvernaient Masadonia – pensaient que le luxe d’un air respirable, de l’espace, de l’électricité et de l’eau courante devait être réservé aux nantis.
Masadonia était l’une des plus anciennes cités du royaume, et elle avait certainement été belle lorsque l’Atlantie gouvernait tout le royaume des mortels. Avant la Guerre des deux Rois, avant la Couronne sanglante et avant que les Murs aient été érigés autour des villes et des villages transformés en prisons pour contenir les horreurs créées par les monstres qui vivaient dans leurs enceintes. Avant que mon peuple ait battu en retraite à l’est des montagnes de Skotos dans l’intérêt général du royaume.
Mais rien de bon n’en était sorti.
Les Élevés, qui gouvernaient à présent les régions à l’ouest des Skotos, étaient de grands révisionnistes qui avaient réécrit l’histoire pour se décrire comme des héros et attribuer le mauvais rôle aux Atlantiens. Ils avaient réussi à convaincre les mortels qu’ils étaient Bénis par les dieux et régnaient à présent sur ce qu’ils appelaient le royaume de Solis.
Un hurlement soudain résonna dans les ombres du Quartier bas.
Ces monstres-là n’étaient pas contenus par les Murs. Ils vivaient désormais au milieu des mortels.
Je raffermis ma prise sur la poignée de l’épée longue à ma ceinture tout en levant les yeux sur les lumières scintillantes des Allées radieuses, au pied du château des Teerman. De nos jours, la beauté était cantonnée au-delà de la masse des arbres du bois du Rêveur, où l’élite de Masadonia vivait dans d’immenses manoirs au milieu d’arpents de terre fertile. La plupart d’entre eux étaient des Élevés. Et quelques rares mortels fortunés ayant hérité de leurs familles, qui savaient certainement ce qu’étaient les Élevés.
On aurait pu penser que les Vamprys prendraient soin de leur peuple, étant donné qu’ils avaient besoin d’eux pour ne pas se flétrir et dépérir. Mais les Élevés manquaient autant de clairvoyance que d’empathie. Ils traitaient leurs sujets comme du bétail, les maintenant en vie dans des conditions misérables jusqu’à ce que le moment soit venu de les abattre.
« On ne s’habitue jamais aux odeurs et aux bruits. » La voix me tira de mes pensées. « À moins d’avoir grandi dans le Quartier bas. »
Je tournai la tête vers Pence. Le garde blond devait avoir 21 ou 22 ans. Je doutais qu’il vive beaucoup plus vieux s’il continuait de servir sur le Mur. La plupart des gardes mouraient jeunes. « Tu as grandi ici ? »
Dans la lumière d’une torche proche, Pence acquiesça tout en contemplant les habitations alignées comme une dentition irrégulière et ébréchée. Sa réponse ne me surprit pas. Solis offrait peu d’opportunités à ceux qui n’étaient pas nés riches. Ils suivaient les traces de leurs parents, dans la même misère, ou ils s’engageaient dans l’armée dans l’espoir de faire partie des chanceux qui vivaient assez vieux pour quitter le Mur et être promus dans la Garde royale.
Pence fronça les sourcils tandis que plusieurs cris éclataient en provenance d’une zone près de la Citadelle, où pullulaient les tripots et les maisons closes. Les dieux seuls savaient ce qui les avait provoqués. Une transaction qui avait mal tourné ? Un crime gratuit ? Les Élevés eux-mêmes ? Les possibilités étaient infinies.
« Et toi ? demanda Pence.
— J’ai grandi à l’est, dans une ferme. »
Le mensonge franchit facilement mes lèvres, pas seulement parce que je venais effectivement de l’est – de l’autre côté des Skotos – mais parce que j’étais aussi doué pour mentir que pour tuer.
Le pli s’accentua entre les sourcils de Pence. « J’avais entendu dire que tu étais de la capitale.
— J’ai servi sur le Mur de Carsodonia. » Un autre mensonge. « Mais je n’en suis pas originaire.
— Ah. » Son front se détendit alors que son regard se posait de nouveau sur le Quartier bas et les panaches de fumée qui s’échappaient des cheminées.
Je ne m’étonnai pas qu’il se contente de cette réponse. La plupart des mortels ne posaient pas de questions. Génération après génération, ils étaient habitués à simplement accepter ce qu’on leur disait. Une chose dont je pouvais remercier les Élevés. Cela rendait plus facile ce que j’étais venu faire.
« J’imagine que Carsodonia, c’est autre chose », reprit Pence d’un air songeur.
Je faillis éclater de rire. La capitale était exactement comme Masadonia, mais en plus stratifié et en pire. Je ravalai cependant le son qui voulait sortir. « Les plages de la mer de Stroud sont… très belles. »
Un bref sourire apparut sur le visage de Pence, le faisant paraître encore plus jeune. « Je n’ai jamais vu la mer. »
Il ne la verrait sans doute jamais.
Un élancement me traversa la poitrine et l’estomac, me rappelant que j’avais besoin de me nourrir. « Mon frère, lui, la verra, ajouta-t-il en souriant. Owen est un deuxième-né, tu sais. »
La colère qui déferla dans mes veines remplaça la faim, mais je ne la laissai pas éclater, détournant les yeux vers le Quartier bas. « C’est donc un seigneur en Attente ?
— Oui. Il vit au château. Il y est depuis ses 13 ans, il apprend à devenir un seigneur. »
Je lui adressai un sourire narquois. « Et comment fait-on ça ?
— J’imagine qu’il apprend quelle fourchette et quelle cuillère il faut utiliser. Ce genre de futilités. » Pence laissa échapper un rire rocailleux, me rappelant qu’il se remettait tout juste d’une des nombreuses maladies contagieuses qui étaient monnaie courante à la Citadelle et dans le Quartier bas. « Il doit s’ennuyer à mourir à apprendre l’histoire et à bien se conduire, sans se rendre compte de sa chance.
— Sa chance ? » Je me retournai vers lui.
« Bons dieux, oui. Tous les deuxièmes-nés ont de la chance. » Pence redressa la poignée de son épée. « Il n’aura jamais à redouter d’être envoyé sur le Mur ou à l’extérieur. Il a décroché la timbale, Hawke. Tu peux me croire. »
Je dévisageai cet idiot – non, ce n’était pas un idiot. Pence manquait certes d’éducation, comme tous les premiers-nés qui ne naissaient pas fortunés, mais il n’était pas stupide. Il avait juste ingurgité les mensonges que la Couronne sanglante fourguait en quantité. Et il pensait, bien sûr, que son frère avait de la chance d’avoir été donné à la cour pendant le maudit Rite l’année de son treizième anniversaire – comme tous les deuxièmes-nés, garçons ou filles, qui y grandissaient et recevaient ensuite la Bénédiction des dieux. Ils étaient Élevés. Mais je supposais qu’Owen était plus chanceux que les troisièmes-nés, offerts dans leur enfance pendant le Rite pour servir les dieux des différents temples dans tout le royaume.
Je serrai les dents. La foi que ces gens avaient dans les Élevés était aveugle. En vérité, les seigneurs et dames en Attente ne recevaient pas l’ombre d’une Bénédiction à leur Élévation et ces jeunes enfants ne servaient jamais les dieux, en sommeil depuis plusieurs siècles.
Mais la plupart des habitants de Solis l’ignoraient, et je devais être honnête : il n’était pas bien difficile de comprendre comment les Élevés gagnaient leur foi. Sans y regarder de plus près, rien ne permettait de douter que ces derniers étaient Bénis des dieux. En apparence, ils obtenaient la force, la longévité, la richesse et la puissance dont les mortels pouvaient seulement rêver. Pourtant, rien de ce qui concernait les Élevés – la Couronne sanglante, ses ducs et ses duchesses, ses seigneurs et ses dames – n’était une bénédiction.
Tout n’était qu’un putain de cauchemar éveillé.
Un son étrange monta vers nous, un gémissement sourd qui aurait pu ressembler au vent, mais tout le monde sur le Mur avait appris à reconnaître ce bruit. L’alerte. Nous nous retournâmes en même temps, faisant face aux terres baignées par le clair de lune de l’autre côté du rempart.
Je traversai le chemin de ronde pour contempler les terres stériles. Des nuages s’étaient rassemblés, occultant presque entièrement la lune, mais ma vision était bien plus développée que celle des autres soldats, et juste au pied du Mur, là où les chevaux hennissaient nerveusement, je distinguai ce à quoi ce son nous préparait. Derrière les rangées de torches plantées à mi-distance, une brume épaisse s’était levée à la lisière de la Forêt sanglante, entourant une silhouette solitaire.
Pence m’avait rejoint, fouillant des yeux les terres plongées dans la pénombre. Il avait blêmi, mais il rejeta les épaules en arrière et saisit l’arc attaché dans son dos. Le garde était effrayé, mais il n’en était pas moins courageux.
La Couronne sanglante ne le méritait pas, ni les hommes en bas, qui commençaient à avancer sur leurs chevaux. Certains parmi eux ne reviendraient pas.
Une nouvelle plainte sourde résonna dans la Forêt sanglante et une deuxième silhouette apparut dans la brume. Puis une troisième. La brume ne s’était pas épaissie et restait au même niveau. Ce n’était apparemment pas une horde, mais trois Voraces représentaient déjà une menace.
« Putains d’Atlantiens », cracha Pence.
Ma tête pivota vers lui et je dus prendre sur moi pour ne pas lui botter les fesses et l’expédier en bas du Mur – ou ne pas éclater de rire de l’entendre maudire ceux dont le sang servirait à l’Élévation de son frère puisque les dieux n’Élevaient plus personne. La Couronne sanglante se contentait du sang des Atlantiens.
Quant aux Voraces, ils n’avaient rien à voir avec mon peuple. Ils n’étaient pas le fruit de notre baiser empoisonné comme on le faisait croire aux mortels. Ce n’était qu’une autre des foutaises servant à couvrir les méfaits de la Couronne sanglante et à attiser la haine de ses sujets envers l’Atlantie. Ils étaient les seuls responsables de l’existence de ces créatures qui massacraient sans distinction, poussées par leur soif de sang.
« J’espère vraiment que mon frère sera bientôt Élevé, dit Pence en déglutissant. Il sera à l’abri, tu sais. »
Oui, il serait à l’abri.
Mais il créerait aussi d’autres Voraces, susceptibles de tuer Pence un jour.
« Quel âge a ton frère maintenant ? »
Je savais que la Couronne sanglante n’Élevait généralement pas les seigneurs et les dames en Attente avant qu’ils aient atteint l’âge adulte.
« Il vient d’avoir 16 ans. » Pence plissa les yeux. « Je ne sais pas trop s’il sera Élevé en même temps que la Pucelle ou plus tard. Mais son Élévation à elle approche. Enfin, si elle a lieu. »
Je me raidis, obligeant mes doigts à se détendre sur la poignée de mon épée.
La Pucelle.
Je pris une profonde inspiration en faisant abstraction de la puanteur que je sentais presque sur ma langue. Elle était la raison de ma venue dans ce trou à rats. Son Élévation était censée se produire dans l’année, et devait être la plus importante depuis la fin de la guerre plusieurs siècles plus tôt.
Devait être. Parce que Pence avait raison d’en douter.
Cela n’arriverait pas.
« Qu’est-ce qui te fait penser que l’Élévation n’aura pas lieu ? lui demandai-je d’une voix égale.
— Tu es sérieux ? Tu ne crois pas que les Effondrés vont tenter quelque chose ? » Il me lança un regard incisif tout en armant son arc. « Ils veulent renverser la Couronne. Ou pour le moins faire du grabuge. Empêcher l’Élévation de la Pucelle serait une bonne façon d’atteindre leur objectif.
— Pourquoi l’Élévation de la Pucelle aurait-elle tant d’impact sur la Couronne ? » Je tournai mon corps vers le sien, doutant qu’il détienne la réponse que mes espions et moi n’avions toujours pas trouvée.
Il étrécit les yeux. « Parce que la Pucelle est l’Élue des dieux », dit-il avec la déférence qui emplissait la voix de tous ceux qui parlaient d’elle, et l’assurance de tous les fils de pute qui vomissaient ces fadaises. Mais le ton de Pence exprimait aussi qu’il pensait que j’étais à moitié idiot de même poser la question.
Ce fut une bonne chose que je parvienne à ne pas lui crier pourquoi ? en pleine face. Pourquoi cette Pucelle était-elle Élue ? La Couronne sanglante ne l’avait jamais précisé, se contentant d’affirmer que son Élévation serait l’avènement d’une ère nouvelle. Et nous avions eu beau interroger un grand nombre d’Élevés, nous n’avions rien appris d’autre que cette croyance ni en quoi elle deviendrait… cette annonciatrice d’une nouvelle ère.
« J’ai entendu dire que le duc s’inquiétait du Rite à venir, poursuivit Pence au bout d’un moment, les traits tirés sur son visage mince. Ils ont dû recevoir des menaces crédibles. Ils doivent redouter que le Seigneur des Ténèbres pousse les Effondrés à agir. »
Le duc avait parfaitement raison de s’inquiéter. Un coin de mes lèvres se retroussa alors que je me détournais, songeant que Pence se serait sans doute pissé dessus s’il avait su à qui il s’adressait.
À l’homme qu’ils appelaient le Seigneur des Ténèbres.
Au prince d’un royaume déchu que la Couronne sanglante décrivait comme un meurtrier assoiffé de sang. Beaucoup y croyaient, mais les faux souverains n’avaient pas convaincu tous leurs sujets. Les Effondrés savaient que l’Atlantie n’était pas tombée. Que nous avions prospéré et reconstruit au cours des quatre siècles suivant la guerre, que nous avions renforcé nos armées.
Si l’Atlantie envahissait Solis, ce que désirait une bonne partie des Atlantiens, la Couronne sanglante serait conquise. Des milliers de gens, voire des millions, y perdraient la vie. Et c’était exactement ce qui arriverait si je ne parvenais pas à quitter ce foutu Mur et à mettre la main sur la Pucelle.
Parce que la Couronne sanglante, à l’insu de son peuple, avait volé à l’Atlantie une personne essentielle. Non seulement son prince, mais l’héritier du trône. Et s’il n’était pas libéré, la guerre adviendrait. Et cette fois ?
Cette fois, il n’y aurait de répit pour personne.


L’odeur de la Mort
Six gardes à cheval étaient partis pour régler leur compte aux Voraces avant qu’ils atteignent le Mur.
Trois étaient revenus.
Il était rare que ceux qui périssaient à l’extérieur du Mur soient ramenés pour les rites funéraires. Parfois, il ne restait simplement pas assez de leur corps pour que leurs proches puissent faire leur deuil. Le plus souvent, c’était surtout parce que les Élevés ne voulaient pas que le peuple connaisse le nombre exact de ceux qui perdaient la vie en combattant les Voraces.
En d’autres termes, ils ne voulaient pas que leurs sujets se rendent compte du peu de contrôle qu’ils exerçaient sur la situation.
Je me tendis en regardant l’un des gardes mettre pied à terre juste à l’intérieur de l’enceinte. L’homme vacilla. J’inhalai profondément et reconnus l’odeur douceâtre de… la mortification. Merde. N’aimant ni ce que je voyais, ni ce que je sentais, je me dirigeai vers le parapet, attendant qu’il se retourne.
« Hawke Flynn. » La voix nasillarde haut perchée du lieutenant Dolen Smyth retentit parmi les chuchotements des gardes du Mur. « Tu n’étais pas présent à l’appel cet après-midi. »
Pence s’inclina comme il était de mise devant un gradé. Pas moi. Je continuais de suivre des yeux le garde aux cheveux bruns tandis qu’il échangeait quelques mots avec plusieurs autres soldats en contrebas. « J’étais là.
— Je viens de dire que je ne t’avais pas vu », aboya le lieutenant Smyth, ce qui était totalement faux. Il m’avait vu. Il m’avait même regardé fixement comme s’il voulait visualiser ma tête au sommet d’une pique. « Alors comment pouvais-tu être là, Flynn ?
— Je ne sais pas trop comment répondre à cette question. » Le garde que j’observais s’était éloigné pour conduire son cheval, toujours nerveux, aux écuries. Il se retourna brièvement, révélant son profil blafard à la lueur du feu. Je le reconnus. C’était Jole Crain. Il était jeune. Putain, davantage encore que Pence. « J’ai l’impression que vous devriez la poser à un guérisseur.
— Pourquoi ça ? demanda le lieutenant Smyth.
— Parce que si vous ne m’avez pas vu… » commençai-je, apercevant Pence en périphérie de ma vision. Il semblait s’efforcer de disparaître dans l’embrasure d’un créneau. « C’est que vous avez sans doute un problème de vue. » Je me tournai vers le lieutenant, lui offrant un sourire pincé. La cape immaculée de la Garde royale flottait sur ses épaules étroites comme un drapeau blanc. Smyth abusait de son autorité sur ses subalternes comme tant d’autres de son rang, mais il avait gagné cette position si convoitée dans la Garde royale. Seuls les plus forts et les plus habiles restaient en vie assez longtemps pour quitter le service du Mur. « Et je vous suggère d’aller la faire vérifier immédiatement.
— Je n’ai aucun problème de vue », cracha le lieutenant blond, et ses joues déjà rubicondes s’empourprèrent un peu plus sous l’effet de la colère.
Je me rappelai que le balancer du Mur ne servirait pas mes intérêts. « Dans ce cas, vous m’avez bien vu. Peut-être un problème de mémoire, alors ? »
Ses narines frémirent alors qu’il s’avançait d’un pas vers moi, avant de s’arrêter. Les jointures de sa main droite blanchirent sur le pommeau de son épée longue. Il ne la tira pas, mais ce n’était pas l’envie qui lui en manquait. L’instinct de cet homme, quel qu’il fût, l’avait empêché de faire un mauvais choix. Ou peut-être son intelligence. Smyth était un salopard très futé.
Et je commençais à penser qu’il l’était peut-être trop. Trop observateur.
Parce qu’il était sur mon dos depuis le début, surveillant tous mes faits et gestes et posant beaucoup trop de questions.
« Ton insolence sera rapportée, dit-il finalement, sa voix montant dans les aigus encore plus qu’à l’accoutumée. Et nous verrons ce que le commandeur Jansen en dira. »
Mon sourire s’agrandit d’un cran. « Nous verrons, oui.
— Pour ta gouverne, lança-t-il en levant son menton pointu. Je t’ai à l’œil, Flynn.
— Comme la plupart des gens », répliquai-je avec un clin d’œil.
Les épaules du lieutenant Smyth se raidirent. Il semblait vouloir ajouter quelque chose, mais à mon plus grand regret, se mit en mouvement et me bouscula en reprenant son avancée sur le chemin de ronde.
Avec un ricanement, je regardai Pence, qui s’était pratiquement fondu dans les ombres du parapet.
« Quelle est exactement la taille de tes couilles ? demanda le garde.
— Tout à fait normale, aux dernières nouvelles.
— Je ne suis pas d’accord. » Pence traversa le chemin de ronde, passant une main dans ses cheveux emmêlés par le vent. « Smyth est un connard.
— Je sais.
— Alors tu sais bien qu’il va faire exactement ce qu’il a dit. Il ira voir le commandeur.
— Je n’en doute pas une seconde, dis-je en redressant la courroie de mon baudrier tout en jetant un regard en bas du Mur, là où j’avais vu le garde pour la dernière fois. Jole Crain a une chambre dans les dortoirs, n’est-ce pas ?
— Oui. Au deuxième étage. » Pence fronça les sourcils. « Pourquoi cette question ? »
Je haussai les épaules.
Pence me dévisagea pendant quelques instants. « Tu te fiches complètement du lieutenant, pas vrai ?
— Totalement. »
C’était la vérité. Le lieutenant Smyth n’était même pas sur la liste des choses dont je devais me soucier.
Je tournai les yeux en direction des tours de pierre de la Citadelle, puis au-delà du Quartier bas et du bois du Rêveur, des avenues plus larges et plus plaisantes et des manoirs entourés de verdure. Mon regard se posa sur les murs voûtés tentaculaires du château des Teerman, où la Pucelle devait dormir paisiblement, bien à l’abri dans sa cage de pierre et de verre, hors de ma portée.
Mais plus pour longtemps.


Mort avec ses rêves
Je traversai la cour de la Citadelle, où l’herbe clairsemée peinait à pousser, piétinée par des années d’entraînement.
Heureusement pour moi, seules les nouvelles recrues s’entraînaient ici. Les autres prenaient part à des sessions quotidiennes dans la cour du château des Teerman. L’entraînement ne me dérangeait pas. Au contraire, j’avais hâte. Le temps passé dans la cour me permettait de me familiariser avec les lieux.
C’était aussi l’occasion de la voir.
Plus ou moins.
La Pucelle n’apparaissait jamais en public en dehors des réunions du conseil de la ville. Mais je l’apercevais parfois en train de nous observer depuis l’une des nombreuses alcôves du château qui donnaient sur la cour où nous nous entraînions. En général, je ne faisais qu’entrevoir le blanc de sa robe ou de son voile. Je n’avais pas encore découvert son visage, en dehors de son menton légèrement pointu et de sa bouche étonnamment sensuelle, de la couleur des framboises. Je n’avais même pas entendu sa voix.
Pour être honnête, je commençais à penser qu’elle était dépourvue de cordes vocales ou qu’elle ne s’exprimait que par des murmures comme une petite souris terrifiée par le bruit. Cela n’avait rien de surprenant. Après tout, celle que l’on appelait l’Élue ne pouvait être qu’une créature soumise et effrayée pour accepter le voile et le contrôle de toute sa vie. Ou alors, elle croyait dur comme fer à toutes les fadaises que la fausse reine – la reine du sang – lui servait. La seconde explication à sa soumission volontaire était la plus plausible, surtout qu’elle avait un frère qui s’était Élevé.
J’avais vu la Pucelle dans l’alcôve en compagnie de la duchesse à plusieurs occasions, l’Élevée dévorant du regard les hommes qui s’entraînaient comme si elle désirait se repaître davantage de leurs corps que de leur sang. Les dames et seigneurs en Attente en faisaient de même, gloussant stupidement derrière des éventails de soie en jetant des œillades pas franchement pudiques aux soldats dans la cour. C’était l’attirance physique qui les poussait à regarder, mais la présence de la Pucelle restait un mystère intriguant, et peu de choses piquaient mon intérêt ces derniers temps.
Tout le monde à Solis savait que la Pucelle était intouchable dans tous les sens du terme et devait le rester. Je ne pouvais même pas imaginer par quels arguments archaïques les Élevés pouvaient justifier de lui imposer ça. En vérité, je m’en fichais pas mal, mais aucune rumeur ne rapportait une quelconque rébellion de la Pucelle, qui semblait accepter la cage dans laquelle on l’avait enfermée. Je doutais donc qu’elle nous regarde pour les mêmes raisons que la duchesse et les autres.
Pour tout dire, je n’avais jamais entendu aucun ragot la concernant, certainement parce que la plupart des gens n’avaient pas le droit de lui parler. On racontait en outre que certains gardes avaient été relevés de leur fonction ou envoyés servir à l’extérieur du Mur pour avoir seulement pris acte de sa présence par un sourire ou un simple bonjour.
Je ne connaissais presque rien d’elle. La Pucelle était censée être née dans le linceul des dieux, ce qui était encore un des mensonges des Élevés. Les gens du peuple et les classes inférieures lui vouaient une adoration sans borne, flagrante quand ils parlaient d’elle avec la même révérence dont Pence avait fait preuve la veille. Et l’on disait qu’elle était aimable. Comment pouvaient-ils le savoir alors que personne n’avait le droit de la côtoyer ? Cela restait un mystère. Leur dévotion trouvait naissance dans leurs stupides superstitions et ne se fondait sur rien de réel.
La Pucelle était sans doute aussi indigne de l’affection du peuple que la Couronne sanglante qu’elle représentait. Il était impossible qu’elle ne soit pas consciente de ce qu’étaient réellement les Élevés – de ce qui permettait leur Élévation, et de leur rôle dans la création des monstres qui volaient tant de vies.
Écartant mes pensées au sujet de la Pucelle, je m’engouffrai dans le couloir de service des dortoirs et tournai sur ma gauche dans une cage d’escalier. J’étais fatigué, mais même si je m’étais dirigé vers ma chambre, je n’aurais pas pu dormir. Il me fallait plusieurs heures pour me vider la tête avant de pouvoir sombrer dans le sommeil, ce qui arrivait généralement quelques heures à peine avant l’aube – si j’avais de la chance. Bons dieux, je ne pouvais pas me souvenir de la dernière fois où j’avais dormi une nuit entière.
Ce soir, j’avais une bonne raison d’éviter le silence de ma chambre solitaire et ses murs nus et sans vie.
Je montai les marches trois à trois, me demandant ce que faisait Kieran. Nous avions convenu de ne pas nous rencontrer, surtout avec le lieutenant constamment collé à mes basques. Kieran étant en poste dans la Garde de la ville, nous avions peu de chances de tomber l’un sur l’autre.
Il était un peu plus libre de ses mouvements, mais cela signifiait aussi qu’il était le témoin de bien plus d’horreurs. De sévices devant lesquels je savais qu’il brûlait d’intervenir, ce qu’il ne pouvait faire sans attirer l’attention sur lui. Et l’exploitation et la maltraitance des plus vulnérables à Masadonia ne faisaient qu’empirer.
Parce que c’était aussi une façon pour les Élevés de mettre au pas le peuple de Solis et d’éviter les questions. La peur était une arme.
Arrivé au deuxième étage, je m’engageai dans le large couloir. Il ne me fallut pas longtemps pour trouver la chambre que je cherchais. La puanteur de la nécrose n’était pas encore perceptible pour les autres, mais elle s’était intensifiée. Je continuai d’avancer, me demandant pour quelle putain de raison je le faisais.
Ce qui menaçait dans ce couloir n’était pas mon problème.
C’était même une aubaine. Je pouvais passer mon chemin et laisser la transformation suivre son cours. Après tout, la réduction des effectifs me faciliterait les choses. Et si j’avais eu un poil de bon sens, j’aurais considéré tous les mortels liés de près ou de loin à la Couronne sanglante comme des ennemis.
Mais je les entendais ronfler derrière les portes closes et je savais que la plupart des gardes qui servaient la Couronne sanglante n’étaient pas ses complices. Cet étage était rempli d’innocents, et si je ne faisais rien, la moitié d’entre eux auraient péri d’ici le lever du jour.
Ou pire.
Je m’arrêtai devant la porte et frappai. Le silence me répondit d’abord, puis un « oui ? » étouffé.
Je saisis la poignée et la tournai. La porte n’était pas verrouillée. Je la poussai et pénétrai dans la pièce. Ma vision s’ajusta immédiatement à l’obscurité de la chambre exiguë, et je trouvai celui que j’étais venu chercher.
Jole Crain était assis au bord de son lit, qui n’était guère plus qu’une paillasse surélevée. Ses cheveux bruns formaient un rideau devant son visage alors qu’il se tenait la nuque. Quelque chose dans sa posture me fit penser à mon frère quand il rentrait de soirées arrosées. J’avais l’impression qu’un couteau me transperçait la poitrine. C’était sûrement les cheveux. Ceux de mon frère étaient plus clairs, entre le blond et le châtain, mais il les portait de la même longueur que ceux de Jole.
Penser à mon frère était la dernière chose dont j’avais besoin en cet instant.
Je refermai la porte derrière moi et balayai la pièce du regard. Il avait déposé sa cuirasse à l’entrée, et ses armes sur la commode au pied du lit – toutes sauf une. Une dague se trouvait à côté de lui sur la couverture, les reflets carmin de sa lame luisant dans la pénombre. De la pierre de sang.
Jole releva la tête. Les mèches sur son front étaient trempées de sueur, signe que la fièvre l’avait gagné. Il plissa les yeux. Des ombres les soulignaient déjà, là où la peau était plus fine et se décomposait plus vite.
Et c’était très précisément ce qui arrivait à Jole. Il se décomposait. Il pourrissait de l’intérieur. Il était déjà mort.
« Flynn ? » demanda-t-il.
J’acquiesçai en m’adossant au mur. « Je t’ai vu rentrer de l’extérieur tout à l’heure.
— Ouais ? » Il laissa retomber sa main sur son genou. Son bras tremblait.
« Je me suis dit que j’allais prendre de tes nouvelles et voir comment tu allais. »
Jole cligna les yeux et détourna le regard. « Je suis… en pleine forme.
— Tu en es sûr ? »
Il ouvrit la bouche pour répondre, mais seul un rire haché en sortit.
« Tu as été mordu, n’est-ce pas ? »
Un autre rire lui échappa, cette fois rauque et tremblant, et il ne lui fallut pas longtemps pour prendre la bonne décision. Sans un mot, il leva le bras gauche et repoussa la manche de sa tunique.
C’était là. La confirmation de ce que je savais déjà.
Deux marques irrégulières sur son poignet. De sa chair meurtrie suintait une substance sombre et huileuse. Des lignes d’un bleu rougeâtre irradiaient déjà de ce qui n’aurait dû être qu’une blessure mineure, remontant sur son avant-bras et se perdant sous la manche.
Jole était sur le point de se transformer, de devenir ce qu’on l’avait envoyé tuer. Une créature bestiale et violente, emplie de colère et d’une faim insatiable. Il n’en avait plus pour longtemps.
Chaque corps réagissait différemment à l’infection. Pour la plupart, il pouvait se passer un jour ou deux avant que les symptômes apparaissent. D’autres se transformaient en quelques heures. Il faisait partie de ces derniers et j’étais prêt à parier que l’endroit où le Vorace l’avait mordu n’y était pas étranger. La morsure avait touché une veine, ou l’avait au moins entaillée.
Jole frissonna. « Je suis maudit.
— Non. » J’inclinai la tête. « Tu es juste malchanceux. »
Il se tourna vers moi. Ses joues s’étaient creusées. « Si tu as vu sur le Mur que j’avais été mordu, tu aurais dû me dénoncer. C’est une trahison de ne pas le faire. »
Exact.
Je me décollai du mur, posant les yeux sur la dague en pierre de sang. Le minéral était extrait des rochers rouge sang qui bordaient les mers de Saion plusieurs siècles avant ma naissance. Quand j’étais enfant, mon père nous avait dit, à mon frère et à moi, que c’étaient les larmes de colère ou de tristesse des dieux, pétrifiées au soleil. C’était une des rares matières dans le royaume capable de tuer un Vorace ou ceux qu’ils avaient infectés.
La pierre de sang tuait aussi leurs créateurs.
Les Élevés.
« Tu allais essayer de régler toi-même le problème ? » Je désignai du menton la dague.
Il suivit mon regard avec lassitude. « Je voulais le faire, mais je n’ai pas pu. Je n’arrive même pas à la toucher. »
La faute à l’infection. C’était assez terrifiant d’y penser – comment une simple morsure pouvait prendre le contrôle d’une personne et l’empêcher de s’ôter la vie.
« Je… je comptais aller voir le commandeur, ajouta Jole, les épaules tremblantes. Mais je me suis assis pour faire une pause, et je… je me suis dit que j’avais le temps. C’est la vérité. Je comptais me livrer. » Ses yeux emplis de larmes trouvèrent les miens. « Je le jure. »
J’ignorais s’il disait la vérité. Sans doute pas, mais je ne pouvais pas lui en vouloir. Se livrer était synonyme d’une mort atroce, car les Élevés aimaient exécuter publiquement les infectés. Ils les brûlaient vifs, putain de façon de respecter et d’honorer leur sacrifice. Si je dénonçais Jole, son dernier souvenir – à condition qu’il soit encore lui-même à ce moment-là – serait ses propres hurlements.
Je m’avançai devant lui. « Tu as de la famille ? »
Un souffle saccadé lui échappa quand il secoua la tête. « Ma mère et mon père sont morts tous les deux il y a plusieurs années. Ils ont attrapé une sorte de… grippe. Ils allaient bien… et puis plus du tout. Ils sont morts la même nuit. » Il leva les yeux vers moi, paraissant plus vieux à chaque seconde. « Je n’ai pas de frères et sœurs. »
Je hochai la tête. C’était déjà ça. Il valait toujours mieux ne pas laisser derrière soi de proches éplorés.
« Si j’avais eu de la famille, je serais allé vers eux, poursuivit-il. Ils… auraient su quoi faire. Elle serait… venue pour moi. Me donner de la dignité. »
Parlait-il de quelqu’un qui répondait aux appels silencieux des mouchoirs blancs accrochés aux fenêtres et aux portes ? Ça nous avait pris un temps fou de comprendre ce qu’ils signifiaient. La moitié des gens que nous avions questionnés faisaient comme s’ils ne savaient pas de quoi nous parlions. Après avoir découvert à quoi servaient ces tissus blancs qui apparaissaient sporadiquement, puis disparaissaient très vite, j’avais compris. Ils indiquaient que ce qu’ils appelaient un maudit résidait dans cette maison, quelqu’un qui avait été infecté par un Vorace, comme Jole Crain. Ils étaient accrochés dans tout Masadonia pour alerter ceux qui offraient une mort digne et rapide aux infectés, malgré le risque d’être jugés pour trahison.
Le seul fait qu’un tel acte puisse être considéré comme une trahison punissable par la mort me révoltait, mais je n’étais pas surpris. La Couronne sanglante excellait dans la cruauté absurde.
« Elle ? » demandai-je.
Il hocha la tête, déglutissant avec difficulté. « L’enfant des dieux. »
La Pucelle. Les gens croyaient qu’elle était l’enfant des dieux, mais je ne voyais pas pourquoi les parents de Jole, s’ils avaient survécu, auraient fait appel à elle. « Et comment s’y serait-elle prise ?
— Elle… m’aurait donné la paix », répondit-il.
Je haussai les sourcils alors qu’il était saisi d’une quinte de toux. Lui donner la paix ? Je ne pensais pas que c’était possible. L’infection devait lui embrouiller l’esprit.
« Qu’est-ce que… tu vas faire ? demanda Jole, la respiration sifflante.
— Rien.
— Qu… quoi ? Tu dois faire quelque chose. » La confusion et un début de panique traversèrent ses traits de plus en plus creusés. « Tu… » Il tourna la tête sur le côté, les veines de son cou saillantes, et ferma les yeux. « Tu dois…
— Jole », dis-je en posant les deux mains sur ses joues moites et fiévreuses. Tout le corps du jeune homme tressaillit. « Ouvre les yeux. »
Ses cils papillonnèrent puis se relevèrent. Ses iris étaient bleus. Pas une seule trace de rouge n’apparaissait. Pas encore. Il fit mine de refermer les paupières.
« Regarde-moi, Jole », murmurai-je d’une voix plus grave alors que le pouvoir élémentaire de mes ancêtres – les dieux en personne – m’emplissait, se répandait dans mes veines, dans la pièce et sur Jole. « Ne ferme pas les yeux. Regarde-moi et respire. » Le regard de Jole plongea dans le mien. « Calme-toi. » Je soutins son regard. « Continue seulement de respirer. Concentre-toi sur ta respiration. Inspire. Expire. »
Il relâcha lentement son souffle. La tension s’effaça de son corps raidi. Il se détendit. Il inspira.
« Dis-moi, Jole, quel est ton lieu favori ?
— Mes rêves », marmonna-t-il.
Ses rêves étaient son endroit favori ? Putain de dieux, quel genre de vie était-ce donc ? Une boule de colère vint se loger dans ma poitrine, mais je ne la laissai pas grandir. « Quel est ton rêve préféré ? »
Il n’eut pas une hésitation. « Je suis à cheval, je galope si vite que j’ai l’impression d’avoir des ailes et que je vais m’envoler.
— Ferme les yeux et vas-y. Va dans ton rêve préféré, celui où tu es à cheval. » Il s’exécuta immédiatement. Sa mâchoire se ramollit sous mes mains. Le mouvement rapide de ses yeux sous ses paupières closes cessa. Sa respiration se fit plus régulière, plus profonde. « Tu galopes si vite que tu as des ailes. Tu t’envoles. »
Jole Crain sourit.
Je tordis sa tête d’un mouvement brusque. Les os craquèrent, sectionnant son tronc cérébral. Il mourut sur le coup, toujours lui-même, avec ses rêves au lieu de ses cris.


Un présage
Le vent balayait la cour, des rafales s’abattant contre les murs du château des Teerman et s’engouffrant dans les nombreux balcons et alcôves surplombant le terrain d’entraînement. Une silhouette immaculée surgit lentement de l’obscurité de l’un des renfoncements, semblable aux spectres que l’on disait peupler le bois du Rêveur. Mais ce qui avait attiré mon regard n’était pas un fantôme qui hantait le château.
C’était elle, fidèle à ses habitudes.
L’Élue.
La Pucelle.
Elle apparaissait dans les alcôves plongées dans l’ombre, généralement deux heures après l’aube. Étant un joueur dans l’âme, j’étais prêt à parier qu’elle pensait ne pas être vue.
Mais j’étais toujours là.
À part les quelques fois où je parvenais à la suivre depuis le rempart intérieur qui entourait le château quand elle se promenait dans le jardin, je ne l’approchais jamais d’aussi près.
Mais cela allait changer.
Un coin de mes lèvres s’incurva lorsque l’air se déplaça sur ma droite. Je levai mon épée longue, bloquant le coup. Alors que je plongeais sous l’attaque suivante, mes yeux retournèrent dans l’alcôve. Les rares rayons de soleil qui y pénétraient se reflétèrent sur les chaînes dorées qui maintenaient le voile de la Pucelle.
La position des pieds de mon partenaire trahit son mouvement avant qu’il frappe. Pivotant de côté, j’abattis mon épée sur la sienne, manquant de la lui faire lâcher, bien que j’aie retenu ma force. Je contemplai le premier étage tout en m’inclinant en arrière pour éviter le balayage de l’épaisse lame.
Une autre rangée de chaînes dorées étincela dans les ombres. Elle avait dû tourner la tête. Vers quoi ? Qui le savait ? Elle était seule. Enfin, presque. Personne ne se trouvait à côté d’elle, mais Rylan Keal, l’un des deux gardes royaux assignés à sa protection personnelle, se tenait derrière elle dans l’alcôve. Elle n’était jamais vraiment seule. Quand elle était en compagnie de la dame en Attente que je voyais généralement avec elle, un garde les suivait. Quand elle se trouvait dans sa chambre, il y avait toujours un homme en faction devant sa porte.
Je ne pouvais pas comprendre comment elle supportait ça – comment quiconque pouvait le supporter. Être entouré en permanence comme elle l’était me rendrait fou.
Mais il fallait bien dire que le silence n’était pas non plus idéal. Il me faisait penser à une pierre froide et humide, à la douleur. À mon frère. Ce qui voulait dire que j’étais vraiment pertur…
« Hawke », aboya l’homme dont je bloquai l’épée avec la mienne à moins d’un centimètre de ma gorge.
Lentement, je tournai la tête vers mon adversaire pour lui donner ce qu’il semblait désirer : toute mon attention.
Un éclair d’inquiétude illumina les yeux cobalt du garde royal chevronné qui avaient certainement vu bien des horreurs. Il recula d’un pas, une réaction instinctive qu’il ne pouvait pas maîtriser, ni même commencer à comprendre. Cet instinct primaire faisait décamper la plupart des mortels avant qu’ils puissent se demander pourquoi, mais pas lui. Il se ressaisit avant d’y céder, et la peau se plissa au coin de ses yeux. La contrariété s’afficha rapidement sur le visage buriné de l’autre garde personnel de la Pucelle.
« Vous devriez être plus attentif, dit sèchement Vikter Wardwell en repoussant une mèche de cheveux blonds qui avait volé en travers de son visage. À moins que vous n’ayez envie de perdre un bras ou la tête. »
Un nuage de poussière s’éleva autour de nous alors qu’une nouvelle rafale balayait la cour.
« Je suis attentif. » Je marquai une pause, baissant les yeux sur nos épées toujours croisées avant de lui adresser un petit sourire. « Clairement. »
Des plis de tension encadrèrent sa bouche. « Laissez-moi reformuler. Vous devriez consacrer votre attention au combat.
— Au lieu de quoi ?
— Au lieu de ce vers quoi vos yeux s’égarent », répondit-il en soutenant mon regard. Il ne détourna pas le sien une putain de seconde. « Masadonia est bien plus susceptible d’être attaquée que la capitale. Les ennemis que vous affronterez ici profiteront de la moindre distraction. »
Mon sourire ne faiblit pas. Je savais que ça tapait sur les nerfs de cet homme facilement irritable. Je savais aussi qu’il avait parfaitement conscience de l’endroit où mes yeux s’étaient égarés. Ce qui signifiait que je devais lui accorder le crédit de savoir exactement où se trouvait la Pucelle, quand bien même elle était actuellement sous la garde de Keal.
Un coup de sifflet retentit, signalant la fin de nos exercices. Ni Vikter ni moi ne bougeâmes.
« Je ne sais pas de quoi vous parlez, répliquai-je avec un dernier regard à nos épées avant de pousser la pointe de la sienne au sol. Mais j’apprécie toujours un sage conseil.
— C’est une bonne chose. » Un muscle palpita dans sa mâchoire. « Parce que j’en ai un autre pour vous.
— Ah oui ? »
Vikter s’avança, rejetant la tête en arrière pour me regarder dans les yeux. L’homme était courageux, mais il ignorait qu’il était l’un des deux obstacles qui se dressaient entre la Pucelle et moi.
Et l’un des deux devait être éliminé.
« Je ne suis pas impressionné par les recommandations rutilantes que vous avez ramenées de la capitale », dit-il.
Je haussai un sourcil, conscient que le commandeur de la Garde royale nous observait tandis que les autres commençaient à évacuer la cour. « C’est ça, votre conseil ? »
Il serra le poing de sa main libre et j’avais le sentiment qu’il mourait d’envie de me coller dans la figure. « Ce n’était que le début de mon conseil, mon garçon. »
Mon garçon ? Je faillis éclater de rire. Vikter semblait avoir une quarantaine d’années, et si j’avais l’apparence de la vingtaine, cela faisait plus de deux siècles que je n’étais plus un garçon. En d’autres termes, je savais déjà me servir d’une épée quand cet homme était encore un bébé dans ses langes.
« Il suffit d’une seconde pour que votre ennemi prenne l’avantage, dit-il, le regard implacable. D’un battement de cœur inspiré par l’arrogance ou la vengeance pour perdre tout ce qui compte vraiment. Et si vous ne l’avez pas encore appris… » Vikter remit son épée au fourreau. « Ça ne saurait tarder. »
Je ne répondis rien alors que je le regardais tourner les talons et s’éloigner dans la cour. Un malaise glacial me comprimait la poitrine.
Ce qu’il avait dit, je l’avais appris de la manière forte, mais ses paroles…
Sonnaient comme un avertissement.
Un présage de ce qui m’attendait.


Présent II
« Vikter, dis-je avec un rire rauque tout en essorant la serviette. Il ne m’appréciait déjà pas avant que je devienne ton garde personnel. »
Seul le silence me répondit.
Je levai les yeux depuis le pied du lit où j’étais assis vers la tête de Poppy qui reposait sur l’oreiller. Ses lèvres étaient légèrement entrouvertes et l’épaisse frange de ses cils soulignait les cernes profonds sous ses yeux.
Son état n’avait pas changé, mais ça ne faisait que quelques heures.
Quelques heures qui me semblaient une vie entière.
Cela me rappelait le lourd sommeil dans lequel elle s’était plongée après que Vikter avait été tué. Je m’étais senti aussi impuissant que je l’étais maintenant.
Mes yeux descendirent sur la mince couverture qui lui couvrait la poitrine et s’y attardèrent jusqu’à ce qu’elle se soulève au rythme de ses respirations profondes et régulières. C’était stupide. Je savais qu’elle allait bien. Je savais que son cœur battait calmement, au diapason du mien, mais je ne pouvais pas m’empêcher de vérifier qu’elle respirait. Le silence dans la chambre n’aidait pas ma paranoïa.
Delano était sorti dans le couloir pour nous laisser un peu d’intimité pendant que je retirais les vêtements de Poppy, couverts de terre et de sang. Kieran était allé s’entretenir avec Hisa et je m’efforçais de nettoyer son corps de ses salissures et des restes de la bataille.
Parle-lui.
Je m’éclaircis la voix. « Tu sais, on aurait presque dit que Vikter sentait mes intentions, car depuis le début il n’était pas du tout impressionné. » Je passai le linge humide sur son pied, en insistant sur son talon. « Mais ce qu’il m’a dit ce jour-là ? C’était comme un présage. Presque comme s’il m’avertissait de ce qui m’attendait. Et c’est ce qu’il a fait. »
Je rinçai la serviette et m’emparai de son autre pied, que je plaçai délicatement sur mes genoux.
« Quand nous étions dans les Plaines désertées, après ton enlèvement, je me suis laissé distraire dans ces ruines – distraire par la colère et le besoin de vengeance. J’aurais dû concentrer mon attention uniquement sur toi, mais ce n’est pas ce que j’ai fait. Et tu as été blessée à cause de cette inattention. »
Je la regardai, la revoyant comme cette nuit-là, ensanglantée et en souffrance, si effrayée mais tentant désespérément de ne pas le montrer. Ce souvenir me revenait trop facilement.
Je déglutis. « Avec du recul, je me demande si Vikter savait ce qui allait arriver. Il était, enfin il est lié aux Arae – aux Parques – d’une certaine façon. Le savait-il de manière inconsciente ? »
Il n’y avait plus un brin de terre sur son pied quand je le remis sous la couverture et me levai. Je remplaçai l’eau dans la bassine et revins m’asseoir à côté d’elle. Il me restait à nettoyer ses mains.
Je m’emparai de la gauche, toujours si froide. De la terre et du sang étaient incrustés sur le dessus et entre ses doigts. Je la retournai et passai la serviette sur la spirale dorée scintillante de la marque du mariage. Et si… ? Et si elle oubliait ça ? La cérémonie. Tout ce que nous avions traversé pour en arriver là.
Je repoussai ces pensées, m’obligeant à dépasser la peur.
« Et c’était peut-être pour ça que Vikter ne m’aimait pas depuis le début, continuai-je en nettoyant le sang et la terre dans sa paume. Sa nature de viktor sentait ce que je préparais. » Je m’autorisai un léger sourire. « Que pense-t-il aujourd’hui ? Je parie qu’il ne mâcherait pas ses mots à mon sujet. » Je levai sa paume jusqu’à mes lèvres et déposai un baiser sur la marque. « Mais je ne peux pas lui en vouloir de ne pas m’avoir eu à la bonne quand nous étions à Masadonia. Même s’il n’a jamais soupçonné qui j’étais, je prévoyais bel et bien de t’enlever. » Reposant sa main sur mes genoux, je rinçai la serviette avant de passer à ses doigts. « Et j’ai tué ceux en qui il avait confiance. Hannes. Rylan. » Je pinçai les lèvres en levant les yeux vers son visage. « Ça aurait pu être Vikter cette nuit-là. S’il avait remplacé Rylan pour une raison quelconque, c’est lui qui serait mort. »
Secouant la tête, je ramenai mes yeux sur sa main. Je nettoyai l’anneau. « Mais ça ne m’aurait fait ni chaud ni froid. Je veux dire, je n’ai jamais aimé tuer des hommes de valeur, mais je n’aurais éprouvé qu’un regret passager. Presque aucune culpabilité. J’avais une mission. C’était tout ce qui m’importait, et je… »
Je poussai un soupir, reposant sa main sur son estomac avant de saisir l’autre. « Je ne te connaissais pas encore. Je n’avais même jamais entendu ta voix, et je pensais sérieusement que tu étais une créature soumise qui n’osait pas parler trop fort. » J’éclatai d’un vrai rire. « Ou que tu étais complice des plans des Élevés. Par les dieux, je n’aurais pas pu me tromper davantage. »
La crasse était beaucoup plus incrustée sur sa main droite. « C’est bien ça. J’avais toutes ces idées préconçues à ton sujet – des idées sans aucun fondement. Parce que personne ne te parlait vraiment. Je crois que je… bah, j’avais besoin que tu sois l’ennemie ou que tu sois faible. Ça rendait ma mission bien plus facile. » Je fronçai les sourcils. « C’est moi qui étais faible, en réalité. »
Si Poppy avait été éveillée, elle aurait certainement approuvé cet instant de lucidité. Je glissai le linge entre ses doigts, étrangement ému par la fragilité de sa main dans la mienne, alors que je savais combien elle pouvait être dangereuse.
Les apparences étaient parfois trompeuses.
« Mais j’allais apprendre à quel point je me trompais à ton sujet, lui dis-je. Parce que j’allais très bientôt faire ta connaissance, et toi… » Je contemplai ses traits immobiles et sereins. « Tu étais sur le point de rencontrer celui que j’étais. »


Celui que j’étais
« Les gardes de la Pucelle sont des hommes de valeur. »
Je levai les yeux du verre de whisky que je tenais vers le soldat debout près de la cheminée vide. « Des hommes de valeur meurent tous les jours.
— C’est vrai », répondit Griffith Jansen, le commandeur de la Garde royale. Il était à Solis depuis plus longtemps que la plupart des Atlantiens n’auraient pu le supporter, sans que sa véritable identité soit découverte. C’était uniquement grâce à lui que mes hommes étaient à présent solidement implantés dans l’armée royale, servant à la fois sur le Mur et dans la ville. Mais il serait exécuté ou pire encore si quelqu’un apprenait à qui appartenait sa loyauté ou ce qu’il était. « Mais il reste bien trop peu d’hommes de valeur à Solis.
— Pour ça, nous sommes d’accord. » J’observai Jansen pendant plusieurs secondes. « Un homme de valeur en moins sera-t-il un problème ? »
Son regard rencontra le mien. « Si c’était un problème, je ne serais pas là. Je dis seulement que la perte d’un de ces hommes est dommage.
— Dommage ou pas, il faut que je puisse approcher la Pucelle. » Je bus une gorgée de mon whisky. La liqueur fumée était nettement plus douce à mon gosier que n’importe quel spiritueux que pouvait produire cette terre misérable. « Servir sur le Mur ne me sera d’aucune aide. Vous le savez. Vous comprenez aussi ce qui est en jeu. » Je penchai la tête. « Et puisqu’il n’existe aucune ouverture parmi ses gardes personnels, nous allons devoir la créer.
— Je le comprends. » Jansen se passa une main sur la tête, les épaules raides sous sa tunique. « Mais ce qui doit être fait ne me plaît guère. »
Sa réponse me tira un petit sourire. « Si c’était le cas, vous seriez plus utile aux Élevés, qui aiment semer la douleur et tuer sans raison. »
Il releva légèrement le menton à ce rappel que notre discussion concernait la mort d’un homme innocent. Pourtant, nous n’étions pas l’ennemi. Aucun de mes méfaits ne surpasserait jamais ce que les Élevés avaient fait subir à notre peuple et au leur.
Du moins, j’essayais de m’en persuader.
« Que savez-vous de la Pucelle ? » demanda Jansen au bout d’un moment.
Je faillis éclater de rire tellement cette question était hors de propos. Il n’y avait pas grand-chose à savoir d’elle.
Je savais que son nom était Penellaphe.
Je savais que ses parents avaient trouvé la mort au cours d’une attaque de Voraces.
Je savais qu’elle avait un frère qui s’était Élevé – et que je gardais à l’œil dans la capitale.
Mais c’était surtout la suite qui importait. Elle était la favorite de la reine, et cela faisait d’elle le seul levier dans tout le royaume que l’on pouvait utiliser contre la fausse Couronne. Elle était l’unique moyen d’empêcher la guerre.
« J’en sais suffisamment », répondis-je.
Jansen étira son cou d’un côté puis de l’autre. « Elle possède les faveurs de beaucoup de gens, pas seulement de la reine.
— Comment est-ce possible ? demanda un autre participant à cette réunion qui se tenait près de la fenêtre. Elle est rarement vue en public et parle encore moins souvent.
— Il soulève un argument valable. » Ce qui était certainement une surprise pour tous ceux qui étaient présents dans la pièce.
« Pour être honnête, je n’en sais rien. Mais beaucoup parlent de sa bonté, répondit Jansen. Et ses gardes sont attachés à elle. Ils la protègent de leur plein gré, alors que la plupart des gardes royaux n’accomplissent leur charge que parce que cela leur permet de nourrir leur famille et de garder leur tête sur leurs épaules. C’est tout ce que je sais.
— Et ces mêmes gens croient dur comme fer qu’elle est l’Élue des dieux – ce qui, nous le savons tous les deux, est impossible puisqu’ils sont en sommeil depuis plusieurs siècles. Pardonnez-moi de ne pas me fier à leur jugement en ce qui concerne la Pucelle. »
Jansen m’adressa un sourire équivoque. « Ce que j’entends par là, c’est que sa disparition causera de l’agitation. Pas seulement parmi les Élevés. Le peuple voudra la retrouver.
— Ce qui causera beaucoup d’agitation, ce sont les armées de mon père quand elles descendront sur Solis et qu’elles mettront à feu et à sang chaque ville et chaque village qu’elles traverseront. En rétribution de ce que les Élevés m’ont fait et sont en train de faire au prince Malik, répliquai-je. Maintenant, dites-moi, quelle agitation préférez-vous voir ? Des interrogations à propos de la disparition d’une Pucelle, ou la guerre ?
— Ce que je veux voir, c’est l’éradication de ces maudits Élevés », cracha brutalement Jansen. L’unique raison pour laquelle j’autorisai ce ton fut ce qui sortit ensuite de sa bouche. « Ils ont tué mes enfants. Mon fils aîné, et ensuite mon second… » Il s’interrompit, ravalant la boule dans sa gorge, et détourna brièvement les yeux, le temps de contenir la douleur inguérissable qui l’avait assailli. « Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour les arrêter et protéger notre royaume.
— Alors donnez-moi l’ouverture dont j’ai besoin. » Je fis glisser mon pouce sur le bord de mon verre. « Une fois que j’aurais libéré le véritable prince, je tuerai le faux roi et la fausse reine. Je vous en fais la promesse. »
Jansen relâcha brusquement son souffle, et il était évident qu’il n’aimait pas ça. Mon respect pour l’homme grandit. La situation n’avait rien d’agréable. Et le temps de ceux qui y prenaient plaisir était compté. « Elle se promène dans le jardin tous les soirs au crépuscule, dit-il.
— Ça, je le sais déjà. » Je l’avais suivie plusieurs fois à la tombée de la nuit dans les jardins, accompagnée de ses gardes, d’aussi près que possible sans être vu. Ce qui, malheureusement, ne l’était pas suffisamment.
« Mais savez-vous qu’elle va admirer les roses de nuit ? »
Je me figeai. Je l’ignorais. Étrangement troublé d’apprendre qu’elle recherchait des fleurs originaires de l’Atlantie, je changeai de position sur la banquette. Je m’étais souvent demandé ce qu’elle trouvait de si passionnant dans ces jardins.
Je le savais maintenant.
« Et qu’elles se trouvent à proximité des jacarandas ? » ajouta Jansen.
Un sourire étira lentement les coins de mes lèvres. « Où une section de l’enceinte intérieure s’est effondrée. »
Jansen acquiesça. « La section que j’ai maintes fois demandé aux Teerman de réparer.
— J’ai de la chance qu’ils ne l’aient pas fait.
— Oui. » Jansen s’éloigna de la cheminée. « Faites ce que vous devez et je m’occuperai du reste.
— Vous êtes certain de pouvoir lui assurer un poste dans la Garde royale ? intervint de nouveau celui qui avait déjà parlé, sortant de l’ombre.
— Affirmatif. » Jansen lança un regard au Lycan aux cheveux bruns hirsutes avant de ramener son attention sur moi. « Vous êtes précédé de si glorieux éloges venant de la capitale, répliqua-t-il avec ironie, en faisant référence aux recommandations qu’il avait lui-même rédigées. Et la duchesse vous trouve… plaisant à regarder. Ce ne sera pas très difficile. »
Ma lèvre se retroussa de dégoût alors que je me tournais vers le Lycan. « Tu sais quoi faire, Jéricho. »
Il sourit et hocha la tête. « Elle aura un garde de moins après sa prochaine visite aux jardins.
— Bien. » Le plus tôt sera le mieux, ajoutai-je pour moi-même.
« Autre chose ? » demanda Jansen, et je secouai la tête. Il s’avança vers moi, m’empoignant l’avant-bras. « Du sang et de la cendre.
— Nous renaîtrons », promis-je.
Jansen s’inclina légèrement avant de tourner les talons. Je suivis les hommes des yeux jusqu’à la porte. Jéricho était une sorte d’électron libre, plus imprévisible que la plupart de son espèce, mais de tous ceux qui avaient fait le voyage avec moi, il était inconnu des gardes. Personne ne le reconnaîtrait. « Il ne doit être fait aucun mal à la Pucelle. C’est clair ? » Le commandeur demeura silencieux tandis que Jéricho hochait la tête. Je soutins le regard bleu pâle du Lycan. « Je suis sérieux, Jéricho. Elle ne doit pas être blessée. »
Sa mâchoire couverte d’un début de barbe se releva. « C’est très clair. »
Alors que je les regardais quitter la pièce, me laissant aller contre le dossier de la banquette, je devais bien avouer que cette exigence n’avait pas beaucoup de sens.
Je projetais d’arracher la Pucelle à tous ceux et à tout ce qu’elle connaissait. Son enlèvement ne serait forcément pas une partie de plaisir ; pourtant, l’idée de faire du mal à une femme me hérissait. Même lorsque c’était nécessaire. Même quand il s’agissait d’une Élevée. Mais le sort que je lui réservais valait mille fois mieux que ce que lui ferait mon père s’il mettait la main sur elle. Il la renverrait en plusieurs morceaux à la Couronne sanglante – et mon père était de ceux que le commandeur Jansen considérait comme des hommes de valeur.
« Je ne l’aime pas. »
Levant les yeux de mon verre de whisky, j’arquai les sourcils.
Kieran Contou était adossé contre le mur. Son visage au teint chaud exprimait, comme toujours, l’indifférence. Il était resté silencieux pendant notre rencontre et je doutais que Jansen se fût même aperçu de sa présence.
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